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Lettre de la Régente au fleur de 
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« 

Sur les Inftances du Pape , le Duc de 

Savoye fe détermine à envoyer le 
Prince Philibert fon fils en Efpa- 
gne. Les promefTes des fecours de 
la France le réndent plus hardi. 
Véritable objet des delirs d’Eraa- 
nuel. Il demande à la Couronne 
une partie des penfions qui lui 
avoient été promifes par le feu 
Roi. Entretien de Gueffier , En- 
voyé de cette Couronne auprès de 
lui , avec le Comte de Vérue , 
'qu’il envoyoit en Efpagne pour 
être du Confeil qu’il avoir forme 
au Prince Philibert. Commiflions 
du Duc à Jacob fon AmbafiTadeur 
à la Cour de France. 1 3 

Empreflement du Duc de Savoye à 
conclure fon Alliance avec la Fran- 
ce , & à envoyer le Prince Phili- 
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bert fon fils en Efpagne. Raifons 
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corde. Opinion de Jacob au fujet 
‘ de l’Alliance avec la France , que 
. fon Souverain fe promettoit, ainfi 
qu’au fujet de l’arrivée du Duc de 
Féria à cette Cour. Manière dont 
fon Maître lui marquoit de fe com- 
- porter à l’égard de ce Seigneur. 

Joie extrême que caufe au Duc la 
■ réfol ution prife par la Régente de 
le défendre avec toutes les forces 
du Royaume , fi on l’attaquoit. 
Cette joie eft tempérée par ce que 
lui dit le Réfident de France au- 
près de fa perfonne. 3 7 

Le Duc de Savoye demande que l’Ef- 
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pagne défanne , à l’exemple de ce 
- qu’a fait la France. Malgré l’efpé- 
rance qu’il a de voir fon différend 
■ avec la première bientôt accom- 
modé , il ne lalfTe pas de fe dif- 
pofer à une vigoureufe défenfe. 
Ses, plaintes amères au fujet de la 
façon peu ouverte des Vénitiens 
de procéder à fon Cj^ard. P 
que le Réfident de France , auprès 
de fa perfonne , lui fait de fon 
côté fur certains propos tenus à 
Rome par fon AmbafTadeur à cette 
Cour. Le Duc défapprouve la con- 
duite de ce Minifbre. Propofition 
qu’il fait pour fon accommode- 
ment avec l’Efpagne. 5 ^ 

Diverfes raifons que^ la France. avoit 
eues de défarmer. Venife défap- 
prouve ce défarmement , & pour-' 
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Gouvernement de l’Efpagne. Cré- 
dit extrême de la France. AfFec- 
.tions des divers Princes d’Italie. 
Précautions des Vénitiens. La Fran- 
. ce eft piquée de ce que l’Efpagne 
ne fuit point fon exemple dans 
l’objet du défarmerhent. Repréfen- 
tâtions qu’elle fait au Pape U- 
deflus. Perfuafîon où elle eft ce- 
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pendant que l’Efpagne n’attaquera 
poinr^le Duc de S.avoye. Ses ex- 
hortations à ce Prince. 58 

Renouvellement ‘de l’Alliance entre 
la France & l’Angleterre. Incerti- 
tude de la première . de ces deux ' 
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voyage du Duc de Fcria à Paris. 
Sollicitude du Pape pour achever 
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idée que le Pape avoit du Duc de 
Savoye. I.e Pontife déclare à l’Am- 
balTadeur de ce Prince la façon de 
penfer du Roi Catholique , &c lui 
confeille de l’écrire à fon Maître. 
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Les préparatifs non interrompus du 
Milanez rallument l’indignation 
de la France. Vive rémontrance 
faite au Pape par l’AmbalTadeur de 
- la Couronne auprès du Saint Siège. 
Le Pontife fe montre indigné à fon 
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tour de ce que fes Nonces ont Ci 
légèrement engagé fon nom. Il pro- 
met cependant de redoubler de 
rollicitude pour engager les Efpa- 
gnols à défarmer. Mais il veut que 
la France appuyé fes offices par des 
menaces contr’eux : ce quelle re- 
fufe. D’où venoit en partie le peu 
de fuccès qu’avoit fon zèle Pafto- 
ral ? Mépris extrême dans lequel 
la Puilfance Efpagnole étoit tom- 
bée en Italie. Difpoficion des Mi- 
niftres de cette Couronne. Us veu- 
lent forcer le Duc de Savoye à re- 
cevoir la Loi d’eux. 9 5 

Indignation du Duc de Savoye con- 
tre le Pape , & fes reproches au 
Pontife. Quelles eu font les caufes. 
Mauvaifes difpofîtions des Efpa- 

' gnols ^ l’égard de ce Prince. La 
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Régente de France incline pour 
rAlliance avec eux. Belles promef- 
fes qu^ils lui font. Difpofîtion Sc 
conduite des Vénitiens. Le ma- 
riage de Madame avec le Prince 
de Piémont paroît être Fobjet le 
plus ardent des vœux d’Emanuel. 
Ses ombrages au fujet du Duc de 
- Féria , Ambafladeur extraordinaire 
. d’Efpagne à la Cour de France. Il 
écrit à Jacob d’épier les démarches 
de ce Seigneur. Proportions qu il 
fait pour la dot de Madame. Quel 
• • étoit au fond l’unique &c véritable 

but de ce Prince ? Articles qu’il 
ligne pour le Duc de Nemours fon 
parent. Deux lettres de fa part à 
Jacob, chef - d’œuvres d’intrigues 
&c d’artifice. 

La France Ôc l’EfpagQe cj^erchent -à 


Dtgilized by GoogH 


TABLE, xiij 

«loigner le Duc de Savoye de fes 
Etats. Conduite adroite de ce Prin- 
ce. Celle de la France fur l’objet 
du mariage de Madame avec le 
Prince de, Piémont & fur d’autres 
objets , lui dônne de l’ombrage. 11 
croit que la Couronne veut non- 
feulement éluder ce mariage, mais 
l’abandonner à la merci des Efpa- 
gnols. Inquiétude que lui caufe 
l’échange du Montferrat pour d’au- 
tres terres , • propofé par ceux-ci , 
& l’ufage qu’ils ont delTein d’en 
faire. Son inquiétude augmente par 
l’arrivée de cinq Galères à Gènes , 
portant plus de deux mille Efpa- 
gnols , de par d’autres bruits en- 
core. I 

Fermeté & fierté d’Emanuel. Effet 
quelles produifent fur les Efpa- 
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gnols. Caractère de ce Prince fur 
certain article*. Ses foupçons contre 
eux fur certain autre. Il eft abfolu- 
ment déterminé à ne pas défarmer, 
fans la fureté qu’on ne l’attaquera 
point. Conjuration contre fa per- 
fonne. i 5 z 

Juliers inverti par l’armée des Princes 
intérertes à la fuccertion de Clèves, 
& par celle des Hollandois. Celle 
de France , aux ordres du Maré- 
chal de la Châtre , va à leur fe- 
cours. Marche de celle-ci. La Châ- 
tre , comme Maréchal , refufe de 
céder le Commandement au Prin- 
ce d’Anhalt ; & il ne le cède qu’a- 
près avoir demandé & obtenu aéfce 
de la Régente. Conduite des Al- 
liés. Succès de Juliers. 16 ^ 

Le fuccès de Juliers ert troublé par 
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les brouilleries de la Cour , princi- 
palement occafionnées par la fa- 
veur outrée de la Régente pour 
. Concini. Caractère de cette Prin- 
celTe. Elle eft fourde aux exhorta- 
tions du Nonce. Le Prince de 
Coudé prétend partager la Régen- 
ce avec elle. Son inquiétude fur 
tout cela , ainlî que fur le Duc de 
Savoye. Nouveaux partis que ce- 
lui-ci propofe. Il fe prend dans fes 
propres pièges. La France & TEf- 
pagne fe jouent de lui. ' 17^ 

* 

Jacob, perfuadé que > le mariage de - 
Madame avec le Prince de Pié^ 
mont va bientôt avoir lieu , écrit 
au Duc fon Maître , pour fçavoir 
tout ce qu il doit faire à cette oc - 
cafion. Réponfe de ce Prince aux 
I quelUonsdefonAmbalTadeur.Nou- 
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velles remontrances de la France 
au Pape , fur l’irréfolution des Ef- 
pagnols au fujet du défarmement 
du Milanez. Etat déplorable de ce 
Duché & des Troupes qui s’y trou- 
voient. Le Pape dillîmule le peu 
de cas que les Efpagnols font de 
fes avis. Difpofitions de ceux-ci ôc 
des Vénitiens à l’égard d’Emanuel. 

Il fe prépare férieufement à fe dé- 
fendre. 199 

Le mariage de Louis XIII avec la 
première Infante avance par les ^ 
foins des Miniftres du Grand-Duc. 
Conduite imprudente de ceux-ci , 
dont l’Efpagne s’offenfe. Plaintes 
vives de Jacob contre la France , 
au fujet du Duc de Savoye fon 

- Maître. Lettres non moins vives 
que le Maréchal de Lefdiguières 
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écrit à la Cour fur le même objet. 
Sacre du Roi à Rheims. Le Cardi- 
nal de Joyeufe refufe d’y recevoir 

• rOrdre du Saint-Efprit , par ména- 
gement pout le Prince de Cçndé. 
Ce que Villeroi écrit à l’Ambafla- 
deur de la Couronne auprès des 
Vénitiens, principalement au fujet 
du Duc de Savoye. Les Miniftres 

' du Roi d’Efpagne en Italie font 
d’avis qu’on traite ce Prince de la 
manière la plus dure. 115 

Accueil humiliant fait à Madrid au 
Prince Philibert, fils du, Duc de 

- Savoye. Les Efpagnols veulent qu’il 
■ demande pardon au nom de fon 

• Père. Après diverfes conteftations 
. ' entre le Conl eil du Roi Catho|||^ 

. que de celui du) jeune Prince, fur 

- "cet objet, le premier l’emporte. 
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Écrit renfermant le pardon que les 
Efpagnols exigeoient. Nature de 
cet Ecrit & de. deux autres qui 
Tavoient précédé. " i37 

Le Roi d’Efpagne remet le défarme- 
ment du Milanez à l’arrivée du 
Connétable de Caftille dans le 
Pays , nouveau Gouverneur de ce 
Duché. Artifice ordinaire de la 
Cour de Madrid , lorfqu’elle ne 
vouloir pas contenter les Princes 
d’Italie dans leurs demandes. Ce 
que la condition des affaires de 
l’Efpagne donnoit à penfer. La Ré- 
gente de France envoyé un Cou- 
rier au Souverain de cet Etat, pour 
le prier de rendre fes bomies gra- 
ines au I Duc de Savoy e. Préfent 
qu’elle fait au ;Cardinal Delfino. 
Conduite des Ambaffadéurs ex- 
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traordinaires de Venife à la Cour , 
de France. La Régente refufe de 
faire avancer fes Troupes aux fron- 
tières de riialie , ainli qu’Einanuel 
l’auroit déliré. Ce Prince entre 
dans une fureur étrange , à la nou- 
velle qu’il reçoit d’Efpagne de l’E- 
vèque de Maurienne, que Philippe 
vouloir qu’il demandât pardon. 
L’humiliant accueil fait au Prince 
Philibert , eft pour lui un fujet de 
détrelTe. Il fe loue de la prudence 
& de la générofité de ce fils. Ce‘ 
que le Duc coufent que l’on mette 
dans l’Écrit déjà mentionné. Vains 
efforts que fait le Nonce auprès de 
fa perfonne , pour l’engager à de- 
mander pardon , & à lalfTer fon 
différend entre les mains du Pape. 
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Ce que le Duc écrit à Jacob , fon 
AmbafTadeur extraordinaire à la 
Cour de France. 


ERRATA. 

Tagt I ; , ligne ^ : plus , lift:; davantage. 

Page 1 6 , ligne 7 ; mette:; la lettre indicative (a) aprit 
le mot écrivit. 

Page 17 , ligne 8 ; retranche:; le mot bien. 

Page 87, ligne zi ; leurs Canons , Itfe; leur Canom 
Page 1 08 , ligne 6 ; de terminer , lifr; à terminer. 
Page 1 1 f , ligne 1 8 ; dcbourfairent , Uft; déboursât. 
Page IZ9, ligne 4 ; depuis le mot Rien jufqu'à la fin de 
Palinea , tout doit être mis en note. 

Page 14} , ligne y; devoir, éz/èj dévoient. 

Page a 1 5 , ligne 11 : ôte; les deux points. 

^ • «le point , lift; de ne point. 

Même page , ligne 19 : ceiTeroit , life; ne ceflcroit. 
P<^gf i 57 » i‘gne 1 8 ; ce qu’oa , life; ce â quoi. 

Page x6; , ligne I j ; toutes fones , life; toute forçe. 
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Les Efpagnols pourfuivent F armement 
du Milane:i^ avec plus d'ardeur que 
jamais. Etonnement de L'Italie à ce 
fujet. ^enfée des Politiques fqges ^ 
fur les véritables intentions des Efpa- 
, gnols. Quel étoit l'objet de leur plus 
grande inquiétude ? Deux lettres de 
la Régente de France j lune au Pape, 
Vautre à l' Ambajfadeur de la Cou^ 
ronne auprès de ce Pontife. Ce que 
cette Princeffe écrit au Duc de Sa~ 
voye & au Maréchal de Lefdiguières, 

T'oute l’Italie trouvoit 
fort étrange que les Efpagnols 
pourfuivifî'ent l’prmemenc du 
Milanez avec plus d’ardeur. que 
TrcifUme Part. A 
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76707 j 2 n>ais , tandis qu’on avoit gé- 
néralement cru qu’il ceiïeroifà 
la mort du Comte de Fuentes, 
qui l’avoit commencé , difoit- 
on (a ) , uniquement pour fatiF- 
faire fon caprice. Outre Cela le 
Pape n’avoit reçu de la Cour 
de Madrid que des réponfes va- 
gues à fes bons offices pour la 
paix. 

lyCS Efpagnols publioient qu’ils 
n’avoient d’autre delTein que ce- 
lui de mortifier le Duc «de Sa- 
voyé. Mais cette entreprife étoit 
de conféquence, en ce qu’elle ne 
pouvoir s’exécuter fans mettre 
ritalie en danger, & préjudicier 
aux intérêts de la France (^). Ils 
, trainoient la clipfe en longueur 
pour confumer le Duc par une 
guerre fourde & par un entre- 
tien confidérable deTroupes.En 
forte qu*il fut dépourvu d’argenc 

(û) En quoi l’on fc trompoit. 

^ " ( 6 ) Elle cûc par çonléquent rencontré de 

grands obRacles, 
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Secrets. 3 
& de tout autre moyen , au tems 
ou lis enverroiefit dags le Mila- 
nez un nouveau Gouverneur ; 
tandis qu’eux fe trouvant alors 
munis de nouvelles Troupes , de 
nouvelles fommes, 6c dans leur 
plus grande vigueur, feroient en 
état de lui faire éprouver de terri- 
bles effets de leur vengeance. 
Mais les Pglitiques fages' étoieqc 
perfuadés que les Efpagnols ne 
vouloient point la guerre. D’un 
autre côté, ceux-ci ne pouvoienc 
fbufïrir le mariage du Prince de 
Piémont avec Madame , fi fu- 
nefte à leurs affaires, 6c qui af- 
foibliffbit fi fort leur puifiance en 
Italie. Ils ne voyoient aucun 
moyen de pafièr dans cette con- 
trée, non plus que de recevoir 
du Duc quelque fatisfaction ca- 
pable les dédommager. 

Dès le tems de la conclufion 


<le ce mariage, ils fondoient une 
partie de fleurs plaintes contre 

A ij 
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le Duc fur certaines lettres plei- 
nes de bravades- c]u il avoit écri- 
tes en Efpagne avant la niort*de 
Henri IV. 

Mais tout cela n’étoit point 
le plus grand fujet d’inquié- 
"tude des Efpagnols. Ils len— 
toient de quel préjudice deve- 
noic poùr leur Couronne la 
confédération des fejU Provin- 
ces, qui les riiinoit à demi dans 
la Flandre. Ils voyoient^ qu’ils 
étoient par-tout expolts a rece- 
voir quelque échec., 

Tandis que ces chofesavoient 
lieu , leur AmbalTadeur auprès 
des Vénitiens , voulant dilliper 
les ombrages de la Républi- 
que , s’offrit pour garant de la 
.(droiture des intentions du Roi 
fon Maître. Elles ne font au- 
tres , difoit-il, que celles de 
mortifier le Duc de Savoye. II 
faut qu’il fubifle la peine que 
ce Monarque lui deftine , la- 
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quelle ne fera cependant que i6io. 
’ celle qu’un père împofe à fon 
fils égaré. 

Cecce mortification , 

<îoient les Vénitiens , eft aü- 
•tant une ménace contre les au- 
tres Princes d’Italie que con- 
tre le Duc de Savoye. Mais la 
terreur de la Ptlifiance E/pa- 
gnole efl: diminuée par-tout. La 
prudence demande donc que le 
Roi ’JathoIique falTe tout fon 
polîible pour gagner de nou- 
veau le Duc. 

# 

Lorfque les affaires de l’EA 
pagne & de la Savoye étoienc 
en cet état, la Régente de Fran- 
ce écrivit deux lettres , l’unè au 
Pape , f’autre à fon Ambalfà- 
deur auprès^ de ce Pontife. Elle 
donnoit avis à tous les deux du 
renvoi de l’armée du Dauphiné, 

& chargeoit le fécond de le faire 
fçavoir à tout le monde. 

A iij 
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LETTRE 

LA RÉGENTE 

• • 

Saint Pere, 

Ayant appris des Nenccs (a] 
de Votre Sainteté , de même- 
, que par fes lettres & celles de 
notre AmbafTadeur auprès de 
fa perfonne , qu’Elle déifîroic 
que nous fîflîons licencier les 
. Troupes ralfemblées dans le * 
Dauphiné, Province .voifine du 
Piémont , afin de faire ceffer 
les ombrages ôc les prétextes de 
guerre ; le Roi mon fils & moi , 

(a) On a vu dans les deux Parties précé- 
dentes de cet Ouvrage , qu’outre Je Nonce 
ordinaire à la Cour de France & à celle d’Ef- 
pagne , le Pape avoir envoyé à chacune un 
Nonce extraordinaire pour négocier une paix 
durable entre les deux Couronnes , par le 
moyeu d’uuc double Alliance de fang. 
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qui voulons contenter Votre 7 
Sainteté dans tout ce qui n’a 
jd’autre but que la gloire de 
Dieu & l’accord général des 
Princes Chrétiens , avons or- 
donné promptement le. renvoi 
de ces T^*oupes. Il a été exé- 
cuté, fans égard à aucune rai- 
fon qui auroit pu l’empêcher ou 
le retarder. 

Nous en avons ufé ainfi da'i# 
la confiance que Votre Sainteté 
porteroit les autres à défarmer, 
a notre exemple , conformé- 
ment à la promdîê.qu’Elle nous' 
avoir faite, llir - tout quant au 
Milanez ôc à la Savoye. Nous 
fçavons que Votre Sainteté ,- 
Suivant Tes droites & pieufes in- 
tentioné , a fait & continue de 
faire , par la voie de fes Non- 
ces, toutes les diligences pofii- 
bles pour cet objet ^ de même' 
que- pour accommoder les diffé- 
rends à cette occafion. Mais, 

A iv 


» 


1 6 1 0, * 
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8 Mémoires 
, j ^io.'bien-Ioin que fon defir Toit rem- 
pli , nous apprenons que le 
Confeil de Milan fait diliîculc^ 
de ratifier les propofitions pour 
ce même objet j lefquelles lui ont 
• été portées par le Nonce à Tu- 
rin , de même que par l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne. réfîdent à 
cette Cour (æ). -N ous femmes 
perfuadés néanmoins que le 
^onfeil de Milan en a ufé de 
cette façon , tant par défaut de 
pouvoir, que pour d’autres rai- 
îbns qu’il aura déclarées. Quoi 
qu’il en foit , le devoir nous 
oblige À -repréfenter à Votre 
Sairrteté combien le delai peut 
nuire à la durée de la paix gé- 
nérale , pour laquelle Elle tra- 
vaille avec un fi grand ^le. Car j 
l’incertitude dans laquelle l’ar- 

(a) On a vu aufli dans les deux Parties 
pré.:édemcs , que le Nonce à Turin avoir en- 
gagé rAmbafladeur d’Efingne , réfident à 
cette Cour , à aller piopofer au ConfeiL de 
^ Milan la furpcnHon d'armes. 


d: 
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mement fait vivre tout le mon- 
de , ne peut que donner iieu à 
des ombrages capables de pro- 
duire des effets d’une confé- ' 
quence dangftreufe. C’eft une 
raifon de plus pour moi d’en 
donner avis à Votre Sainteté j de 
lui regréfenter que nous Tom- 
mes tenus de prêter au Duc de 
Savoy e toutes fortes de fêcours 
en cette rencontre,. (î Tes États 
font attaqués. D’autant mieux 
que la parole du Roi, mon fils 
& mon Maître , elt engagée fi 
avant que nous ne f^aurions 
y manquer , fans manquer à 
nous;- mêmes : outre qu’on ne 
peut faire la 'guerre au Duc, 
fans violer la paix générale. 
Nous fupplions donc Votre' 
Sainteté d’y apporter , par fa 
prudence & fon crédit, les re- 
mèdes convenables , & d’a- 
gréer cet office de notre part.- 
Il procède d’un zèle fincere , 
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T^ToT I*obligation où nous Tommes 
d’entfetenir la paix générale , Ôc 
d’un égal deùr de féconder en 

tout les vues de Votre Saintété.- | 

C’eft ce que lui*expofera plus i 
' pleinement le fieur de «Brèves 
notre AmbafTadeur auprès de 
Ta perTonne , auquel nous^dépe- 
chons un Courier pour cet effet. - 
Nous prions Dieu qu’il garde 
Votre Sainteté, &c. 



Digitized by Google^ 



i6ig»- 


S E C E T s ; 



LETTRE 

DE L A. R É G E N T E 
AU SIEUR DE BRÈVES, ^ 
'Ambjjfudtur de France à Rome. 

Monsi*eur de Brèves,. 
nous vous envoyons ce Courier 

1 r • ^ r * 

pour le lujet que vous i(^aurez 
par la lettre que nous écrivons 
mon fils & moi , à Notre Saint 
Père, & de laquellèL vous reeçr 
vrez copie avec la'préfente. 

Nous avons avancé le* ren- 
_voi des Troupes raflTemblées- 
^ dans le Dauphiné fous les or- 
dres du Maréchal de Lefdi- 
guières , afin de complaire aux 
demandes de Sa Sainteté & à 
celles de fies Nonces j & afin 
■ d’écarter tout prétexte de guer- 
re. Nous l’avons fait fur l’afiTu*-' 

A vj 
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1610.. rance quT nous avoit été don- 
née , que les autres défarme.- 
roient à notre exemple. Nous 
fçavons qu’il n’a point tenu à’ 
Sa Sainteté &. à Tes Nonces , 
que la cliofe n’ait été exécutée : 

, car ils en ont vivement folii- 
cité les Miniftres d’Efpagne , &c 
ils ont fait auprès di^ Duc de 
Savoye ,‘pour cet objets les dé- 
, marches néceiTaires. Ce Prince 
a déclaré qu’il' étoît prêt , non- 
•feulement à y avoir égard , niais 
encore à envoyer en Efpagne 
le Prince Philibert fbn fécond 
fils , pour contenter le Souvé- 
. rain de cet État , pourvu que 
le Con/èil de- Milan voulût l’af* 
furer qu’il ne feroic fait aucune * 
tentative contre lui jufqu’â l’ar* 
rivée de la réponfe de ce Mo- 
narque. Le Confeil a refufé de’ 
s’y engager , fous prétexte qu’il 
n’en avoit pas le pouvoir. Sr 
bien que le défarmement pro- 
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mis né s’efFediie point, & que 16 
le Duc & Tes Alliés ne fçavenc ' 
même ce qu’ils doivent s’en 
promettre. Bien plus , ils ont 
plus fujet de craindre que 
d’efpérer de la difpofition du 
Roi d’Efpagne. C’efl ce qui 
oblige le Roi , mon fils & mon 
Maître , à armer de nouveau 
pour protéger le Duc & empê- 
cber qu’on ne le» fiirprenne. 

Vous direz cependant au 
Pape que nous avons différé 
de l’exéciit-er, fur les inftances 
qui nous en ont été faites pac 
l’Archevêque de Nazaret (a) y 
jcifqLi’à «e que nous' fi^uflîons 
de Sa Sainteté ce que nous de- 
vions efpérer du Confeil de Mi- . . 
Jan. Celîafin de ne point altérer 
davantage l-’état des chofes. Vous- 
la fupplierez très - inftammenc 
d’interpofer au plutôt fon au- 

( a ) Nonce extraordinaire à la. Cour dC; 
Erauce.- 
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1610. torité pour cet objet j afin de' 
prévenir les inco'nveniens qui 
, peuvent naître du jufte ombra- 
. ge dans lequel chacun vit au 
îujet de larmement du Mila- . 
nez. Si on venoit à s’en fervir 
pour entreprendre quelque cho- 
fe contre le Duc & Tes États , 
ce feroit violer ouvertement les 
Traités de paix , & forcer le 
Roi y mon fils*& -mon Maître , . 
ainfi que toute la France , à 
embralTer fa défenfe. Car la foi 
& la réputation du feu Roi mon ' 
époux font tellement engagées 
^ que nous ne fçaurions mariquer 
à cette défenfe , fans» ofFenfer 
grièvement Tune ^ l’autre. Il 
-eft donc néceffaire que Sa Sain- 
teté emploie fon autorité avec 
foin & vigueur. Vous Ten fup- 
plierez de notre part , & vous 
ajouterez que,- pour faciliter le ^ 
défarmement du Milanez , ’ le 
Duc eft difpofé à toiu.ee qii’on 
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eîdgeracle lui , Toit en Efpagne, i^io. 
foie ailleurs j 6c cela pour fe 
conformer aux bons avis & au 
de/îr de Sa Sainteté. 

‘ Vous nous ferez f^avoir la 
réponfe de ce Pontife en toute 
diligence par le Courier que 
nous vous envoyons. .C’eft afin 

J ^ 

qiie^noLis ne différions pas de 
ralTembler les forces néceflaires 
pour fecourir le Duc, en cas de 
, befoin de fa part, afin de ne 
pas lui donner davantage fujet- 
' de fe plaindre que nous l’avons 
abandonné : fujet qu’il croit 
avoir eu par le prompt défar- 
mement que nous avons fait 
p(^r contenter le Pape. 

Nous avons déclaré à l’Ar- 
chevêqîie de Nazaret nos jii-' 
fies plaintes. Il nous a promis- 
de les repréfenter à Sa Sainteté. 

Vous direz au Cardinal Bor- 
gliëfe {a ) les mêmes cho/ès> • 

(a ) Neveu & premier Miniûre du Pape». 


Digitized by Google 


1 6io. 


Lettre 
rie cette 
Princeffe 
au Duc f 
de la nié- 
me date 
que la pré- 
cédente. 


Mémoires 

qu’au Pap« j & vous lui remeG- 
trez les lettres de congratula- 
tion que le Roi mon fils & moi 
lui écrivons au fujec du rétablit- 
fiement de fa fanté. 

Conformément à ces deux let- 
tres ( a) , la Reine écrivit au Duc 
de Savoye ce qui fuit : — J’ai 
reçu les lettres de Votre Altefle 
des mains du Préfident Tro- 
gliu (^), de la bouche duquel 
j’ai appris ce qu’Elle m’avoit 
déjà repréfenté par Bullion ( c), 
au fujet des affaires qui font fur 
le tapis. Je vous prie de croire 
que^fî i’avois pu. maintenir l’ar- 
mée du Dauphiné fans préjudi- 
cier aux affaires de mon fils jje 
J’aurois fait en' votre feule con- 
fîdération i & cela d’autant plus 
volontiers que je fçais qu’en fa- 


(û) Le premiei>de Septembre i6io. 

(è) Rcfidcm à la Cour dé France pour Ic" 
Duc de Savoye. 

(c) Envoyé plufieiirs fois pat la Cour de 
France, à celle de Turin, 
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vorîfant vos affaires , j’avance 
celles de la Couronne. Mais 
l’état préfenc du Royaume ne 
l’a point permis pour les rai- 
sons que Bullion a dites à Votre 
'Altefib. Outre que je fuis pref- 
que- certaine que les Efpagnols 
ferontiau/Ii bien aife-qu’Elle d’ac- 
commoder â l’amiable tous 'les 
différends par l’entremife du 
Pape. C’efl ce que leur con- 
• duite fait voir. Si néanmoins , 
contre toute attente de notre 
part , & contre toute raifon , il 
arrivoit qu’ils entrepriffent quel- 
que acte d’hoftiliré contre Votre 
Alteffe & Tes Etats pour le paP- 
fé , je l’affure que non-feule- 
ment Elle ne feroit point aban- 
donnée, mais que la Couronne 
employeroit tous Tes efforts 
pour fa jufte défenfe. Nous en- 
voyons dès-â-préfent les ordres 
convenables fur cet objet au 
Maréchal de Lefdiguières* 


i6ro. 
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Lettre de 
la Régente 
au Maré- 
chal deLcf- 
diguières , 
de la même 
date que les 
précéden- 
tes. 


Ë Mémoires 

La Régente marquoit à c(* 
Seigneur combien le Roi fon 
fils avoir été charmé du ren- 
voi prompt & fait à propos des 
Troupes rafTemblées pour le 
fervice du Duc de Saj'oyê. 
C’eft une preuve, lui écnvoir- 
elle , de votre attachement de 
de* votre obéilTance. Cette ac- 
tion doit être comptée parmi 
tant d’atitres acHons éclatantes 
que vous avez faites -pour le feii 
Roi. Je ne l’oublierai jamais. 

Le Duc s’efi: plaint de ce que 
vous avez défarmé ; comme s’il 
devôit avoir befoin de votre 
fervice contre les menaces de 
l’E/pagne. Je fçais de fcience 
certaine que cette Couronne 
n’a aucun delTein de l’attaquer. 
Car , quoique mécontente de 
fes procédés, elle ne fe propofe 
autre chofe que de l’humilier , 
pour^fe venger du palTé , &. le 
forcer à fe raccommoder avec 
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elle, de manière à ne plus avoir' 
lieu de fe défier de lui. Le Con- 
feil de Milan refiife de confen- 
tir âla rufpenfion d’armes négo- 
ciée par le Nonce &; par l’Am- 
■ ba/îadeur d’Efpagne à Turin. 
Il le refufe fous prétexte que 
les pouvoirs nécefTaires pour 
L’accorder font expirés à la mort 
du Comte de Fùentes. Je fçais 
néanmoins que le Roi d’Ef- 
pagne eft* non-feulement dans 
l’intention de défarmer , afin 
d’obliger par ce moyen le Duc 
à envoyer fon fécond fils en 
Efpagne , ainfi qu’il l’a offert , 
mais encore de fe débarrafiet 
de toutes les Troupes extraor- 
dinaires qu’il entretient dans le 
Milanez : pays qu’elles dévo- 
rent. J’apprends même que fon 
delTein eft de les employer en 
Allemagne, où l’on voit déjà la 
guerre s’allumer vivement entre- 
les Maifons de Saxe ôc de Bran- 
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,i6io. debourg, à l’occafion de la fuc-- 
cefîion de Clèves. L’Empereur a 
donné l’invelliture de ce Duché 
à la première. Elle fera foute- 
nue dans fa prétention par tou- 
te la Maifon d’Autriche, par • 
les Electeurs & les Princes Ca- 
tholiques d’Allemagne, de mê- 
me que par quelques Princes 
Proteftans qui ne font point 
entrés dans la confédération 
avec les autres. 

Au furplus, il doit fuffire au 
Duc de Savoye de n’éprouver 
d’autre préjudice des Troupes 
cjui fe trouvent dans le Mila- 
nez , fl elles y relloient , que 
celui de la dépenfe qu’il fe- 
roit obligé de faire pour défen- 
dre fes Etats avec dignité (a). 
Si , contre toute attente de 
notre part, les Efpagnols l’at- 
taquoient, le Roi eft très- dé- 

(a) Par l'entretien des Troupes extraordi- 
naires qu’il a fur pied. 
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terminé â le lecoiirir avec tou- 1610, 
tes les fgrces cie Ton Royaume , 
plutôt que de le lailFer périr. 

Cette réfolution a été prife dans 
un Confeil compofé des Prin- 
ces, de*k Grands &c des Mini- 
ûres , ôc a été notifiée au Duc. 

Vous lui confirmerez , écrit 
la Reine au Maréchal de Lefi- 
diguières, la réception de la pré- 
fente lettre qui vous eft remiie 
de notre part {a) ^ de meme 
que la difpofition où nous fom- 
mes de le gara,ntir de tout pré- 
judice , pourvu qu’avec /a vi- 
gilance il S’oppofe au progrès 
des premières Troupes qui en- • 
treroient d^ns Tes Etats. 

Je fuis cependant fùre qu’il 
ne fera pas long-tems dans l’in- 
quiétude j parce que , fi les Efi 


( a ) On a vu dans la lettre de cette Prin- 
certc au Duc de Savoye , qu'elle envof oit au 
Maréchal de Lefdiguièreslcs ordres convena- 
bles pour le défendre en cas de befoin. 
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22 Mémoires 
T^ToT" pagnols l’attaquolent, ils rom- 
proient ouvertement U paix 
clans laquelle il eft compris , 
exciceroient vivement la haine 
de routes les PuilTances d’Italie , 
tres-intérelTées à ne le lli/Ter ni 
pcrir ni afîbiblir , & attireroient 
concr’eux toutes les forces de 
la France. 

/ 
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Sur les inflances du Pape , le 
Duc de Savoye fe détermine 
à envoyer Le Prince PhUiberi ♦ 
fon fils en Ef pagne. Les pro- 
méfiés des fecours de La France 
le rendent plus hardi. Vérita- 
ble objet des dejîrs d'E ma- 
nuel. 1 1 demande à la Couronne 
une partie des penfions qui lui 
avoient été promifes par le feu 
' Roi. Entretien de Gue filer , 
Envoyé de cette Couronne au- 
près de lui , avec le Comte de 
Vérue^ qu il envoyoit en Efi^ 
pagne pour être du Confcil 
qu il avoit formé au Prince 
PhUiberi. Commi fiions du Duc 
à Jacob, fon Ambafiadeur à la 
la CoOr de France, 

Sur les inftances du Pape 
au Duc de Savoye pour l’en- 
cager à envoyer fon fils Phili- 
bert en Efpagne ( ce Pontife 


« 
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donnant fa parole au Père que 
les Efpagnols ne l’atraqueroienc 

{ )oinc ) il Te détermina enfin à 
’y faire pafTer , & cela dans peu 
de jours -, d’autant mieux que 
Bullion lui avoit déclaré que la 
France ne défapprouveroit pas 
cet envoi. Le Duc travailloic 
donc .avec diligence aux pré- 
paratifs du voyage de fon fils , 
fans s’arrêter aux promefTes que 
Vives (/ï) envoy oit de Al ilan, de- 
puis que ce Prince avoit eu con- 
noifiapce que le Confeil de- cet 
Etat n’avoit pas depouvoir fuffi- 
fant pour accorder la fufpénfion 
d’armes, & qu’elle devoir venir 
diredement de l’Efpagne. Ja- 
cob {b) étoit déjà parti pour 

■ ■ ■ ■ ' -■ ' ; ; — 

{a) AmbafTadeur d’Efjiagne à Tütin , que 

le Nonce à cette Cpur avoit engagé à aller 

folliciter auprès du Confeil de Milan la fuf- 

ÿenfion d'armes. 

( ^ ) Le meilleur homme d’Etat qu’eût le 
Duc de Savoye , qu’on a vu Ambaffadeur en 
Prancc fous le Régne de Henri IV, & que 
fon Maître y envoyoit actuellement fous pré- 

, Ion 
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ron Ambairade extraordinaire “77777 

J T~A i O 1 W* 

de r rance. 

Lq Duc éroit ravi de la pa- 
role que la Régente lui donnoîc. 
de ne point. l’abandonner , fî les 
Efpagnols venoient à l’attaquer. 

Se regardant comme en fureté 
au moyen de cette parole , il 
en devenoit plus hardi j & loin 
de craindre qu’ils ne l’attaquaf- 
fent, il le défiroit au contraire , 

• afin de mettre les deux Cou- 
ronnes aux prifes. 

Le Duc étoit très - jaloux de 
fon honneur. Il fe feroit expofé Lettre de 
aux plus durs événemens pour * 
le foutenir. Le Marquis de Lul-du j dé 
lin (,tz)dit à Gueffier (6), 

texte de témoigner au nouveau Roi & à la 
•Reine fa Mère fon regret fur la mort de çe 
■Monarque} mais au fond pour achever de 
conclure l’Alliance entre les deux Maifons 
moyennant le mariage du Prince de Piémont 
avec Madame. 

. (a) L'un des meilleurs Miniftres de ce 
Prmcc. 

( b ) Envoyé de Fraoceà la Cour de Turin, 

Treiliéme Pan, B 
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TTToT ^ en préfence du Duc 

de Nemours : — Son Alcefle 
^yant eu avis qu’il venoic d’en- 
. trer dans k Milanez encore 
huit mille Soldats , & que les 
.Efpagnols médicoienc quelque 
entreprife^ .particulicremenc lur 
Vcrceil , 'Cld réfolue de fe met- 
tre en marche pour les préve- 
nir. Mais , comme Elle n’a pas 
des forces fuffil'ances, qu’Elle fe 
trouve par conféquent dans la 
néceflîcé de nouvelles levées , 
que fon -tréfor eft épuik par 
une dépenfe de plus de Trois 
cents mille écus qu’Elle a faite 
depuis un mois, toute fa ref* 
fource eft dans les pendons qui 
lui ont été promifes- par la 
France. ïl lui en eft déjà du. 
dîx mois. Son Akefl'e n’a touce- 
ibis befoin , quant à préfent ^ 
que de vingt - cinq mille écus 
pour la levée du Régiment du 
Duc de Nemours & d’im* autre 
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•encore, le premier defqiiels lui 1610. ' 
doic être amené par le lîeur de 
la Grange , & l’autre par le 
Comte de la Roque. Elle veut 
donc f(javoir de vous , Monfieur, 
fî Elle peut compter fur cette 
fomme. — Je fçais , répondit 
Xjueffier , <jue la Reine veut 
payer les penfions du Duc , 
conformément aux ckrpoïîtions 
lailTées par le feu Roi, — Là- 
delTus , le Marquis de Düllin le 
pria d’en donner promefle par 
écrira Gabéléon, qui moyen- 
nant cette fureté , ofFroit de 
compter les vingt - cinq mille 
écns fur-le-cliamp. Je n’âi pas 
de pouvoir, reprit Gueffier^ ■&: 
la fiireté que je donnerois à'Ga- 
béléon feroit inutile. Je ne puis 
le faire nî comme particulier nî 
comme Miniftre de la Reine de 
France , fans fon ordre , à moins 
■que je ne’ veuille me mettre 
'dans le rifque d'être défavoué. 

B ij 


Digitized by Google 





2S Mémoires 
— Il s’agit , reprit le Marquis 
à fon tour , de îauver les Etats 
du Duc. Vous ne /(^auriez jamais 
lui rendre de fervice plus lîgna- 
lé. Vous ne devez, Monfîeur, 
‘nullement douter que vous ne 
foyez avoué. -- Gueffier. — Puif- 
.que le falut des Etats de votre 
Maître. dépend de cela, ü le 
Duc de J^emours juge que je 
_doive le faire , & qu’il me l’or- 
donne ,Je palPerai outre, â con- 
dition qu’il fe chargera de l’ap- 
probation de la- Reine. 

Le Duc de Nemours /êntîc 
la raifon du refus de Gueffier. 11 
ne voulut point fe charger de 
pareille commiffion auprès de 
la Régente. Il voulut beaucoup 
moins encore donner a Gueffier 
l’ordre dont il s’agit , malgré 
les inftances que lui en faifoit 
le Marquis de Lullin. 

Gueffier offrit au Duc de 
Nemours de dépêcher vers le 
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.Maréchal de Lefdiguières pour 
avoir fes ordres fur cet. objet; 
mais on eut recours à un autre ' 
expédient, pour la levée des 
deux Régimens dont il a été 
parlé ci- delTus. — 

Cependant le Duc de Sa- 
voye dit à Gueffier : — - Si la- 
France n*agrée point que mon 
fils Philibert pafie en Efpagne, 
je fçaurai bien trouver le moyen 
de me difpenfer de l’y envoyer 
d’autant mieux qu’il n’y va pas 
volontiers. Si les Troupes qui. 
font maintenant dans le Mila- 
nez m’attaquent , les Efpagnols 
qui fe trouvent en quartier dans 
la Savoye feront les premiers à 
en foijfE'ir (a). ' 

Je crois que leur Maître & 
le Pape amuîent la Reine, lorf-. 


(<î) On a vu dans les deux Parties précé- 
dentes de cet Ouvrage , que le Duc menaçoit 
de les tailler en pièces , û le Milanez l'atta.' 
quoir. 

■ B iij 
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cju’ils l’aiTurenc qu’on n’entre- 
prendra rien contre moi. Je fçais 
de bonne part qu’il eft échappé 
aux premiers de dire , par une 
efpéce de punition pour eux (a>; 
— Qu’on nous permette de 
prendre Verceil ou quelqu’aucre 
Place du Dtrc, & nous: la ren- 
drons au/fi-tôt; 

J’ai déclaré' au Comte de 
Vérue , qui part pour l’Efpa- 
gne , que je voulois aWola- 
ment conclure le mariage du 
Prince de Piémont mon fils 
avec Madame, pitifque la* Ré- 
gente le fbuhaitoit ainfî. Cétoit 
afin que 4e Comte en parlât 
dans ce fens au Roi Catholi- 
que. Mais il m’a répondu que 
c’étoit là le vrai moyen de rom- 
pre entièrement avec ce Mo-* 
narque. 


(a) Cette indiferetton des Efpagnols étoic 
en effet une efpéce de punition , en ce quelle 
portoit le Duc de Savoye à les prévenir. 
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* Le Comte de Vérue, avant i5io. 
<]iie dé partir pour l’Efpagne , 
alla rendre vifice à Gueffier. 11 tetrrede 
lui témoigna regretter q-ue la viiicroi , 
brièveté du tems ne lui permît ^ 

. • 1 ^ Septembre 

pas de s'entretenir au long avec i6io. 

lui fur le tort qu*bn lui faifoic 
en le croyant tout dévoué à 
cette Couronne , tandis qu’il 
n’avoic d’autre penfée que celle 
de bien fervir le Duc , fbn Prin- 
ce naturel , & d’être attaché à 
la France. Mon génie, à la vé-- 
ricé, lui dit- il, n’eft point dé- 
porter fur le vifage cinq ou fîx- 
mafques pour jouer autant de" 
perfon nages , ainfi que font plir- 
iîéurs autres qui , uniquement 
occupés de leur intérêt particu- 
lier , fe fervent des eccafîons^ 
pour infpîrer à lèur Maître des 
nouveautés préjudiciables (-a).- 


(a) Par ce propos , le Comcc de Véruc' 
lançoit la plupart des Miniftres du Duc de 
SaYoye. , ‘ • . =■ 

B iv 
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i6io. toujours alluré Emaftnel , 
depuis la mort de Henri IV, 
que le vrai moyen de fe main- . 

■ tenir étoit de vivre en bonne 
> intelligence -avec la France & 
rEfpagrie. Je lui ai confeillé 
d’employer Tes foins pour les 
engager à s’unir par des Al- 
liances de fang , & par d’autres 
bonnes voies encore j de tra- 
vailler enfuitô à fe les attacher 
toutes les deux , afin d’en obte- 
nir des honneurs & des bien- 
faits pour fa perfonne & pour 
fa Maifon. En forte que mon - 
fentiment efl: que l’Alliance de- 
là France & de l’Elpagne aie 
lieu la première. J’ai toujours^ 
penfé que la fécondé n’attaque-, 
roit point le Duc, parce que je 
f^ais qu’elle ne cherche qu’à fe 
tirer d’embarras avec honneur , 
pour ne pas s’entendre dire • 
qu’elle a eu honteufement le 
delTous avec lui , ainlî qu’elle 
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l’a ea en Flandre & ailleurs. Car iCio. 
il TufEr que ce Prince fe montre 
dirpofé â faire tête aux Efpa-, 
gnols , pour que leur réputation 
en reçoive un grand déchet, èc 
que cela invite toute autre Puif« 
fance à pratiquer la même chofe 
à leur égard ; ce qui opéreroit 
leur ruine entière. Votre AlteflTe, 
lui ai-je dit, doit prendre garde ' 
d’avoir des démêlés avec eux * 

y 

tant à caufe de fbn intérêt par- 
ticulier , qu’a caufe de celui de 
la France, où ils feroient for- 
cés de fufciter des guerres civi- 
les, au cas que les affaires s’em- 
brouillalTent (a). Ce Royaume 
a befoin de repos durant la mi- 
norité de fon Roi , aEn de fe 
rendre dans Ex ou fept ans for- 
midable aux autres Couronnes.^ 

Le Roi Catholique n’eft pas 

(a) Parce quMs fc trouvent dans l'impuif- 
tancc de lui nuire par eux- memes , vu leur 
feiblelTc. 

B V 
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d’un caraâicre guerrier. Il eft’ 
par conféquent aifé d’érablir la 
paix dans la Chrétienté j & mon- 
Maître^ peut y contribuer plus, 
qiie'perforrne. 

Je pafTe en Efpagne pour 
fervir le Prince Philibert , & tra- 
vailler avec lui au maintien de 
cette paix fi utile. Je fuis ce- 
pendant toujours de d’avis ‘fei*T 
me qüc {"Alliance de la Francé' 

deJ’Ëfpagnc doit -précéder 
celle de l’une ou de l’autre de 
ces deux Couronnes avec la ^a- 
voye. Si la, Régence déclaroic 
aux Miniftre^ du Roi Câtliplique: 
que Ton intciftion eit de défen- 
dre le Duc contre quiconque 
l’actaqueroic , ce /éroit le vrai 
moyen d’engager la fécondé de 
ces deux Couronnes a 1 accom- 
modemenc.D’où je conclus que,, 
fi la France'^ eut diiTéré encorè- 
un mois de défarmer , tout fe- 
roit déjà tranquille. Mais ce dcD 
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armement rend les Efpagnois^ 
orgueilleux. ' ' : 

Tel fur l^etïtretieTi du Comte- 
de Vérue avec Gueffier. Quant 
aux commilEons du Duc à Ja-‘ * 
cob [ objet des * négociations* 
c]Lie cekii-ci dcvok pourfwivre 
à la Cour de France (fl) ], elles 
fe réduifoienc , à tâcher de' 
procurer la conclufion du ma-' 
riacre de Madame avec le Prince 

O 

de Piémont , convenu avec le ■ ' 

feu Roi, Sc d'obtenir, pour 
fureté de fon accomplifTemcnt,. ' • . 

cju’il lui fût permis d’emmener . : 
cetre Prinedîè à Turin, «attendit •"* 
c)ue la réputation de fon Sou- 
verain feroic nécelî'airement 
ternie la ciiofe arrivoic 

d’une autre manière, A re- 


(a ) Où le Duc l’cnvoyoit de nouveau. Lct* 
tte d’Emauucl , du i de Septembre 1 6 1 o , à ce 
Minillrc iclîdent alors dans la Savoyc , donc 
il écoit Gouverneur. 

(^) Parce qu’il feroit forcé d'ab.indonncr . 
la France pour s’attacher à l’Efpagne. 

F vj 
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10. préfenter à la Reine & aux Mî- 
niftres la firuation où le fervice 
de la Couronne avoic réduit fon 
Maître , & le péril dont Tes Etats 
étoient menacés, en conféquen- 
ce du défarmement qu'elle avoir 
fait, lequel avoit eu Heu dans un 
tems où le Milanez renforçoic 
chaque jour fon armée, dans la- 
quelle on attendoit encore cinq 
mille Efpagnols & autant de 
lettre Napolitains : ce qui le portoit à 
a^saîïy^c fnppller la Reine de lui envoyer 
à Jacob , promptement un fecours de huit 
Septembre mille Fantalîîns, & de mille Clie- 
lÉio. au moins. 
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£mprej]antnt du Duc de. Savoyc 
à conclure fort Alliance avec la, 
France ^ & à envoyer le F rince 
Philibert (on fils en Efpagne, 
Raifons de cet emprefijement,Ar- 
tifice avec lequel ce F rince trom- 
pou les Minifires qui avoient le 
plus fa confiance , Ù femoit par 
mi eux La difcorde. Opinion de 
Jacob au Jujet de l' Alliance avec 
la France , que fon Souverain fie 
promettait y ainfi qu*^au fujet de 
l'arrivée du Duc de Féria à cette 
Cour. Manière dont fan Maître 
lui marquait de fe comporter à 
r égard de ce Seigneur. Joie ex^ 
trème que caufe au Duc la réfo^ 
lution prife par la Régente de le 
défendre avec toutes les forces du 
Royaume^ fi on L* attaquait. Cette 
joie efï tempérée par ce que lui 
dit le Réfident de France auprès 
de fa perfonne., 

La mauvaife difpofltion des 
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i6io. E/pagnoIs à l’égard du Duc cîe' 
Savoye , & l’accroifTement de- 
leurs forces rendoienc celui-ci 
emprefl'é à conclure Ton Alliance 
avec la France j parce que par 
ce moyen la Couronne le trou- 
voît plus intérelTée à Ton fou- 
den. Il faifoit réflexion en mê- 
me rems que , s’il difFéroit d’en- 
voyer le Prince Philibert Ton' 

' ■ fis à la Cour de Madrid jnP 
ques à l’arrivée des Efpagnols- 
. & des Napolitains dans le Mi- 

lanez (iz), on pourroit croire 
que la crainte des événemens 
avoir été la principale caure,de 
' cet envoi. Son de/Tein ctoit 
donc de le faire partir le jour 
fuivant (/^), de manière qu’il 
arriv.at le cinquième à Cham- 
béry. Il envoya en conféquen- 

ce ordre à Jacob qui palfoic à 

, ■ ■ ■ / 

(û) Qui venoicnt, comme il a été dit ci- 
d:iru« , au nombre de dix mille hommes, ren- 
fbiccr l'armée de ce Duché. 

‘ là) Le 6 de Septembre 
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Pans ( iz) , de l’accompagner juf- j 6 1 o. 
qu’à Lyon , afin d’avoir l’œil à 
ce que les entretiens qu’il pour- 
roir avoir avec le Maréchal de* 
Lefdiguiëres & le fieur d’Alin-^ 
court fe pafiaflenc avec l’a 
dignité convenable , & qu’il 
n’arrivàt rien qiii tournât à Ton 
préjudice. II l’avertilFoit rur-tonc 
de ne dire ni au Comte de Vê- 
tue (c.) nia qui que ce fut, qu’il 
allüic à la Cour de France pour 
conclure le marlagc de Madame' 
avec le Prince de Piémont. Il 
vouloir au contraire qu’il dîr 
d’un ton de mécontentement 


(a) y^oye^ ci-devanr. 

(i) Fils du Secrétaire d’État (Vilicroi), & 
Gouverneur de Lyon. 

( c ) Qui partoit pour rEfpagne , & qu ’on\ 
rcgaidoic ^ r<in(i qu’on a vu , comme partifan 
de cetre Couronne , parce qu’il conrcîlloit au 
Duc fon Maine de la lailkr s’allier avec la 
France avant oui! s’alliât iuimtme avec celle-. 
ci ; Ï-.T1CC qu’il l’cxhortoit , pour fon propre- 
jnrcréc , à contribuer â l’union de l’une & de. 
i autre. 
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i 6 io, avoit donné aucun 

pouvoir pour cela. 

Ce dernier article , qui dé- 
ment ce que le Duc avoit dé- 
claré au Comte de Vérue (a )y 
montre l’artiiTce avec lequel ce 
Prince trompoit les Miniftres 
qui avoient le plus fâ confian- 
ce , & femoit parmi eux la ja-* 
loufie & la difcorde. Artifan 
infatigable de rufes & de dé- 
tours , Ton génie était un Dé- 
dale ténébreux où il fe perdît 
plus d’une fois lui - même. En 
forte qu’il lui arriva fouvent 
d’être pris aux pièges où il ef- 
péroit prendre les autres. 

Mais revenons aux ordres 
qu’il donnoit à Jacob dans l’oc- 
Dépêchcs cafion dont il s’agît. Il lui mar- 
Sayoye à q^oit que , dans le cas ou le 
Jacob, du 9 Maréchal de Lefdîguicres & le 

oc Scpccm* |-^ i\7 J • J* 

brc 1610, de Vantadour viendroient 
a la rencontre de Ton fils Phili- 

{a) Voye^ ci-devauu 


\ 
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bert, ce Prince defcendît de' 
cheval pour les recevoir j qu’il 
pratiquât Ja même chofe à l’é- 
gard des Gouverneurs de Lyon 
& de Bordeaux. Son avis étoic 
néamoins qu’au moment de la 
rencontre des deux derniers & 
de leurs femblables , on eut 
grande attention que Ton fils 
trouvât un cheval tout prêt 
pour changer dès qu’il les au- 
roit reçus , afin de pouvoir dire 
qu’il étoit defcendu pour mon- 
ter un cheval frais. 

Jacob penfoît que le mariage 
de Madame avec le Prince de 
Piémont n’auroit guère lieu ^ 
parce qu’on foupçonnoit que 
celui de cette Prince/Te avec le 
Prince des Afturies étoit prè% 
de fe conclure. Il étoit comme 
perfuadé que le Duc de Féria 
venoic à la Cour de France , 
moins pour achever de négo- 


idio. 
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J 5 1 0, cier celui-ci, que pour le rati- 
fier. Le Duc de Savoye ne pen- 
foit pas de meme. Il n’angurofe 
rien de contraire à Tes vœux , 
de ce que les François avoienf 
remis leur réponfe à Tes deman- 
des au tems de l’arrivée du Duc 
de Féria. 11 s’'appuyoit fur l’in- 
terprétation favorable que l’A- 
gent de France (a) auprès de; 
fa perfonne avoit donnée à ce 
délai , ainfi que fur l’afîlirance 
que Ton AltefTe recevoir par la 
lettre de la Régente (^) j fça- 
voir que Madame feroit don- 
née au Prince de Piémont, dz 
qu’on établiroit le Duc arbitre 
des différends qui naîtroienc 
entre les deux Rois ( c ) j après 
néanmoins (d) qu’on auroit en- . 
lendu les propofitions que le - 


(a) Gucfïîer. (i) Qu’on a vue. 

(c) Les Rois de France & d Efpagne. 

(d) Quant à ce qui regardoit le dernier 
points 
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Duc cîe Féria vcnoic faire à la 
‘ Cour de France. 

Le Duc de Savoye chargeoir 
donc Jacob de fe comporter à 
Tégard de ce Seigneur, comme 
il avoir fait à l’égard de D. Pé- 
dro de Tolède {a) , fans don- 
ner de l’ombrage aux Parties ; 
en forte que elles concliioienr 
quelque chofe au fujet des ma- 
riages qui étoient fur le tapis, 
il feignit de l'approuver , (î 
néanmoins il ne pouvoir venir 
adroitement à bout de le tra- 
verfer. 

Tels étoient les ordres du 
Duc de Savoye à Jacob. Le 8^ 
de Septembre, le Réfîdent de 
FVance auprès de fa perfonne , 
ayant reçu un Courier du Ca- 


( a ) Ambaffadeur d’Efpagne auprès de 
Henri IV. f^oyc:^ dans les deux Parties pré- 
cedentes fes négociations ^ 6c le rôle, qu’it 

JOUjC., ’ ’ • ' 


1610. 


Digitized by Google 


44. Mémoires 

i6io. binet , alla, accompagné du 
Duc de Nemours , lui préfen- 
ter les lettres de Leurs Ma- 
jeftés , lignées du premier du 
mois. Il lui dit que la Régente, 
de l’avis des Princes, des Grands 
& de fon Confeil , avoit pris la 
réfolution de le défendre avec 
toutes les forces du Royaume , 
fl les Efpagnols l’attaquoi^nt , 
& même de leur déclarer la 
' guerre. Il lui fit lire la lettre, à 
cachet mouvant, que la Régen-. 
te adrelToit au Pape fur cet ob- 
jet , & qu’il devoit faire pafler 
à. ce Pontife par un Courier. 
La Régente prioit Sa Sainteté 
dans cette lettre d’employer fes 
bons offices pour obtenir le déf- 
armement du Milanez ; autre- 
ment elle proteftoit de tous les 
maux qui pourroient arriver. 

Une fi heureufe nouvelle caufa 
une joie indicible au Duc de Sa- 
voye, qui fe croyoit déjà entière- 
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tnent abandonné par la Fran-‘ 
ce (a). Les nuages de ce Prince , 
maître parfait dans l’art de faire 
fa cour lorfqu’il vouloit s’atta- 
cher les cœurs, étant diiîipés, il fît 
l’éloge le plus magnifique de la 
Reine & des Mînîftres , & les 
plus grandes carefiTesà Gueffier. 
Il approuva le contenu de la 
lettre de cette Princefle au 
Pape'; mais il témoigna fur- 
tout «ne reconnoifiance infinie 
de celle qu’elle lui adrefîbit. 
On ne pouvoit, dit-il, me don- 
ner en termes plus précis la fû- 
reté que j’ai défirée fi long- 
tems éc avec tant de paflîon. Je 
fuis trop obligé â Leurs Maje- 
' fiés de l’honneur qu’Elles veu- 
lent m’accorder { è ). Je leur 
donnerai tout lieu de me con- 

(a) Cette crainte de là part ne s’accordoic 
* point avec la confiance qu'il avoit tout nou'* 

-vollemcnt fait paroître. 

(b) Par le mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont. 


1610, 
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YJTÔT une fi bonne difpofitîon, 
Emanuel , après avoir ain(î 
' parlé iîc appeller le Duc de 
Nemours & le Marquis de Lul- 
Jin qui s’étoient retirés dans la 
chambre contiguë. 11 leur an- 
nonça la nouvelle qu’il venoit 
de recevoir , leur lut la lettre 
de la Reine , & dit avec trans- 
port que cette PrincelTe ne pou- 
voit l’obliger davantage , ni 
plus fènfiblement. Je ne délire 
plus de vivre 5 pourfiiivit - il, 
que pour voir le Roi devenu 
grand. Mes fils font déjà afiez 
avancés pour l’aider à faire la 
guerre aux Espagnols. — Reve- 
nant enfuiteala levée des deux 
Régimens dont- il -a/.étéîparlé 
ci-deJfius , je fuis en état , pour- 
fuivit - il , de Soutenir encore 
cette dépenfe. -Croyez - vous , 
ajouta- t-il , en adrefiant la pa- 
role a Gueffier., qu’il y ait quel- 
que chofe qui empêche que la 
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France ne me compte vingt- ' 
cinq mille écus fur mes pen- 
fîons ? — Non , répondit Guef- 
iîer. — Ecrirai - je , reprit le 
Duc , au Confeil de Milan ce 
qui fe pafle , afin qu’il fe hâte 
de me donner la fureté que je 
demande ? — Cela auroit l’air 
d’une menace , reprit Gueffier 
à fon tour. Le Confeil s’en re- 
garderoic comme ofFenfé, & V. 
A. n’en retireroit aucun fruit. 

Le Duc de Savoye fut char- 
mé d’apprendre que le déf- 
armement de la France étoit 
uniquement du aux inftances 
du Papej aux promeiTes de la 
part de ce Pontife, que les Ef 
pagnols délàrmeroient de leur 
côté ; aux repréfèntatîons que 
Sa Sainteté dâifoit , que c’étoic 
le vrai moyen d’établir l’ac- 
commodement des deux Cou- 
ronnes. 

Quant aux marques de joie 
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,1610. exceflîve qu’Emanuel donnoît; 
quant à ce qu’il difok: qu’il ne 
vouloit plus vivre que pour fai- 
re un jour la guerre aux Eipa- 
gnols, Gueftîer crut devoir lui 
parler de la maniéré qui fuit : 
Je fupplie humblement Vo- 
tre Alteile de ne pas tant pré- 
fumer de la promeffe que lui 
fait la France de. mettre toutes 
fes forces en œuvre pour la fe- 
courir. La Couronne n’entend 
pas pôur cela que Votre Alteile 
excite fous main la guerre. Le 
fecours de la France eft condi- 
tionnel. Il lui fera accordé ^ 
dans le cas où les Eipagnols 
l’attaqueront. 

Le Duc protefta qu’il avoît 
l’efprit entièrement éloigné de 
la guerre , & qu’il ne la com-- 
menceroit jamais. Je fens, dit- 
il, que l’intérêt de la Reine ne 
le permet pas, ôc que cela ne 
feroit point utile au Royau- 
me jî 

â 
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me , expofé à des guerres civi- 1 6 1 o7 
les durant la minorité de Ibn 
Roi. Mais , dès que ce Monar- 
que fera en âge de monter à 
cheval , il deviendra difficile 
alors qu’il demeure oifîf, étant 
auflî puiffant qu*il l’efl: en hom- 
mes , en armes Ôc en argent. 

En attendant , fj l’accommo- 
dement n’a pas lieu , je fuis 
réfolu de mettre le tort du 
coté des Efpagnols, afin que la 
Reine puilTe défendre Tes droits 
avec juftice. Je témoigne déli- 
rer la guerre pour oppofer bra- 
vades aux bravades de ces mê- 
mes Efpagnols , lefquelles je ne 
fçaurois fouflfrir plus long-tems. 

J’ai hâté l’envoi de mon fils 
Philibert en Efpagne pour deux 
raifons : l’une, c’eft de me ren- 
dre aux defirs du Pape, dont le 
Nonce auprès de ma'perfonne 
s’efl: efforcé de - me faire voir 
que c’étoit le moyen de tout 
Treiiiémi Part» C 
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. J 5, J O. raccomoder : l’autre , c’cft de 
ne point attendre l’arrivée des 
Èfpagnols & des Napolitains 
dans le Milanez , de peur qu’oh 
ne ■ dife que la crainte m’a 
néceffîté à cette démarche ( a ). 
Quant au refte , j’agirai fi lente- 
ment, que, dans cet intervalle, 
il viendra de l’Efpagne quelque 
réfolution r car, dans le cas de 
-guerre avec cette Couronne , je 
ne veux, pour chofe au monde, 
JailTer en fon pouvoir un gage 
auiîî précieux qu’eft l’un de rh’es 
fils. Je vous prie , dit le Duc à 
Gueffier, de me déclarer pofîti- 
vement ce que vous penlez du 
mariage propofé de Madame 
avec le Prince de Piémont mon 
fils aîné. Je fqais que les Elpa- 
gnols feront tout leur poffible 

(â) On a vu ci-dcvant que les Efpagnbls 
& les Napolitains , au nombre de cinq mille 
hommes de chaque nation , venoient groilir 
J'atmée du Milanez : fujet alTez julle d’ap* 
préhenhon pour le Duc de Savoye. 
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pour le traverfer. Au fond , j’ai- "TéTô" 
• nierois autant pour lui la fe- 
f conde Fille de France , & mê- 
• . me la troilîéme. Mais fe trou- 
I vaut déjà un peu avancé , Ma- 
dame lui conviendroit, ce fem- 
tle, mieux. 
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Le Duc de Savoye demande que 
l'Ef pagne défar me\ à V exemple 
de ce qu'a j ait la France.' ^al- • 
gré t efpérance qu il a de voit 
Jon différend avec la première 
bientôt accommodé il ne laijfe 
pas de fe dijpojer à une vigou- 
reufe defenjé. è>cs plaintes amè- 
res au fujet de la façon, peu 
ouverte des Vénitiens de procé- 
der à fon égard. Plaintes que le 
Kéfidcnt de Frn nce., auprès de ja 
perfonjie.^ lui fait de fon côté fur 
certains propos tenus à Rome 
par fon Ambaf 'adeur à cette 
Cour. Le Duc, dé f approuve la 
conduite de ce Minijlrer Pro- 
pofifion qiCil fait pour fon ^ac- 
commodement avec l'Efpagne. 

Le désarmement de la 
France dans le Dauphiné , fait 
aux inrtances du Pape , avoir 
d’abord donné lieu à Emanuel 
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cie dire que la Couronne en 1610. 
avoir mal ufé à Ton égard j 
. qu’elle lavoir abandonné & 
méprifé. JVIais , fur l’aiTurance- 
que lui donnoit la Régente 
qu’on n’avoir défarmé , que 
parce que Sa Sainteté avoir 
promis que les Efpagnols déf- 
armeroient en même rems 
dans le Milanez , ce Prince 
triomphoit de joie j & il infi- 
ftoic fortement à ce que le 
Pape eût à leur faire exécuter 
une chofe fur laquelle ils n’a- 
1 voient point obéi avec la 
1 promptitude que le devoir exi- 
( geoit d’eux ; à moins qu’il ne 
! voulût voir*bientôt une grande 
guerre allumée dans l’Italie. 

Car, difoit le Duc, la France 
a déclaré que , fi l’Efpagne ne • 
licencioit Tes Troupes du Mila- 
nez, elle feroir forcée, par rai- 
foir d’Etat, d’armer de nouveau' 
contre elle, 

II] 
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' 1610. Malgré l’efpérance qu*avoît • 
le Duc de Savoye de voir (on 
différend avec l’Efpagne ac- 
commodé . par le Pape , de- 
puis que la France . déclaroic. 
férieufement qu’elle vouloit fc 
mêler de cette affaire, il ne laif-' 
foit pas de fe difpofer à une vi- 
goureufe réfiftance par diverfes 
levées de Troupes. Tellemenc 
qu’il comptoir avoir dans 15. 
jours huit mille Soldats de plus 5 
ce qui lui eût fait en tout vingt 
mille hommes : nombre auquel 
fe montoientt les Troupes ef- 
fectives des Efpagnols dans le 
Milanez. 

Les Ambaffadeurs extraor- 
dinaires (a) que les Vénitiens 
envoyoient à la Cour de Fran- 
ce au fujet de la mort du feu 
Roi , allèrent faire leur révé- 
rence au Duc , en paffant par 

(a\ André GulToni & Anguûin Nani. 
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Turin. Quant aux affaires qui i^To. 
étoient fur le tapis , ils fe con- 
tentèrent de lui dire vaguement 
que , fî les Efpag*nols l’atta- 
quoient, la République ne man- 
queroit pas de lui fournir tou- 
tes fortes de fecours. Le Duc fe 
plaignit avec amertume de ce . 

. qu*ils ne lui parloient pas d’une 
manière plus claire , tout au con- 
traire de ce qu’on avoit attendu 
de tant de témoignages affec- 
tueux de leur part. Ayant enfuite Dépêches 
fait appeller Gueffîer , il lui dit : Gue®ct , 

— Le Gouverneur du Ghateau du i8 de 
de Milan {a] fe défefpère , à 
caufe du peu de pouvoir qui a 
été donné par le Roi-d’Erpagne 
au Confeil de Milan { b ). Je 
viens de recevoir une lettre' du • 
Maréchal de Lefdiguières , qui 

( û ) D. Diego PimenteUij chargé de la prin- 
cipale direction des affaires du Milanez , de- 
puis la mort du Comte de Fuentes. 

(b) Pour la fufpenfion d'armes que le Duc 
de Savoye avoit demandée. 

C iv* 
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i6io. confirme tout ce que la 
Reine m avoit écrit. ‘ 

Ain fi parj^ le Duc de Savoy e 
à Giieffier. Celui-ci fe plaignit 
des propos tenus à Rome par 
rAmbalfadeur de ce Prince {a) 
à celui de France (b) à la mê- 
me Cour, au fujet du mariage 
de Madame avec le Prince de 
Piémont. Ces propos étoienc , 
qu’il falloic que la Couronne 
accordât quelque avantage à 
/bn Alaître, maintenant que les 
furetés données par le feu Roi 
étoient éteintes (c). ' 

^ Le Duc défapprouva foii 

Ambafiadeur. Il parle , dit ce 
Prince, /ans commiflion de ma- 
, part , &c par le feul defir qu’il 
• auroit que la France m’honorât 
de quelque faveur. Je ne fuis 

(a) Le Comte Vifehi. 

{è) De Brèves. . - 

Ce) Le, Comte Vifehi les regardoit comme, 
mottes avec ce Monarque. 
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point fâché des Alliances encre 1610 * 
elle & l’Elpagne, pourvu qu’on 
ne m’enlève point Madame , 
qui eft tout le bien après lequel 
je foupire. J’efpère que Jacob , 
arrivé à la Cour , mettra la der- 
nière main à cette affaire. Tout 
ce qui me fâche , c’efl qu’il n’y 
arrive pas beaucoup plutôt. 

Dans le cas ou il fe conclura 
quelque chofe entre la France' 

& moi , je l’ai chargé de pro- 
pofer, par exemple, qu’on don- 
ne au Duc de Mantoue Sabion- 
nette & quelqu’autre Place pour 
lë dédommager d’une porcioir 
du Montferrat qu’il me eéde^ 
roit.. 
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Diverfes raiforts que la France 
avait eues de defarmer, V^enife 
défapprouve ce défarmement 
& pourquoi / Lettre de la Ré^ 
^ente Jur ce fujet à V Ambaff a— 
deur de la Couronne auprès de 
la République y & à T Ambaf- 
fadeur de la Couronne auprès du 
S. Siège. Fâcheux état du Gou- 
vernement de CEfpagne. Crédit 
extrême de la France. Affe liions 
des divers Princes d Italie. Pré- 
caution des Vénitiens. La Fran- 
ce efl piquée de ce que CEfpagne: 
ne fuit point fon exemple dans^. 
U objet du défarmement, Repré^ 
fentations qu elle fait au Pape- 
lâ-deffusi Perfuajion où elle eji' 
cependant que l'EJpagne datta^ 
quera point le Duc de Savoye». 
Ses exhortations à ce Prince. 

Ta N D I S qu’on difcouroir 
à la Cour de Turin , de la ma?- 
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ftière qu’on a vue ci -devant, 
Villeroi écrivit (a) à de Brè- 
ves ce qui fuit : 

— Ce n’eft pas uniquement 
par le motif de l’épargne ^ & 
par la crainte que les Efpa- 
gnols ne fe rendent plus diffi- 
ciles pour l’accommodement 
avec la Savoye , que là Reine' 
à licencié les Troupes du> 
Dauphiné. Elle l’a fait encore 

f )our d’autres motifs concernant 
à tranquillité du Royaume.- 
Quant à l’objet du mariage de 
Madame avec le Prînce de Pié- 
mont , fes Miniftres ( c ) font' 
combattus par des raifons di- 
verfês qui les tiennent dans une 
grande' agitadon : raifons aux- 


(û) Par une lettre du 7 de Septembre 10,' 
( 6 ) AmbafTadeur de France à Rome. 

5 r) Du nombre defquels étoit Villeroi lui- 
mcrac. On a vu, dès le commencement de 
ces Mémoires-, qu’il fc trou voit chargé du dé- 
partement des Affaire^ Etrangères , & qu'il 
étoit diRingué par une grande habUete. 

C vj 
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1610. quelles on n’auroic peut - crret 
pas fongé du tems du feu Roi , 
& qui demandent qu’on pro- 
cède dans cette affaire- avec la 
plus grande réferve. Il ne man- 
que pas à la Cour des Grands , 
munis de Partifans & difpofés 
à troubler l’Etat, pour mettre à‘ 
profit la Minorité. Il faut donc, 
que la Reine travaille gagner, 
l’amitié des Puifïances voifines , 
de peur de fe les attirer à dos , 
du moins ouvertement. Nous- 
ne croyons pas néanmoins avoir 
un fi grand befoin de l’amitié 
des Vénitiens i parce que nousi 
penfons que le Pape fe main-, 
tiendra toujours dans une par- 
faite neutralité ( a). 

Le principal motif du renvoi 
des Troupes du Datiphiné, mar-- 


(a) Sans laquelle la France eût eu befoin 
de Venife jpour balancgr l’appui que les forces, 
du Saint Siège eu0cnt prêté aux Efpagnols. 
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que Puyfieulx à de Brèves (a)^ "TiTcT 
n’a point été celui- de l’iitilicé- 
ou du* défâvanrage des Véni- 
tiens, mais celui du fervice de' 
la Couronne-, lequel confifte à 
mettre en œuvre tous les moyens 
ménagés par la prévoyance dir 
feii Roi ; moyens donc la né- 
gligence féroit funefle dans une 
Alinorité. 

Henri n’a pas eu delTein de 
rien faire qui ternît fa réputa- 
tion , ou qui nuisît. au Duc de 
Savoye, lequel mec toute fa con- 
fiance dans la faveur de la Fran- 
ce. La Couronne vient de faire 
f^avoir de nouveau à ce Prince 
(■ de même qu’au Pape & aux^ 
autres auxquels il le falloir )- 
qu’elle liazarderoit tout pour 
défenfe. C’eft afin qu’il fçaclie- 
que la mort de. Henri ne nous 

a pas fi fort découragés , pour 

- - - * 

( a ) Par une lettre de la même date que la * 
précédente, 
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TôToT manquions à Ema^ 

nuel dans un fî grand befoin. 

Le Pape ne fçauroit plus- 
nous faire auteurs de la ruptu- 
re , ni nous traiter de perturba- 
teurs du repos public,. puifque' 
nous avons défarmé {i»tôrqu’oii 
nous a annoncé quUl le défiroit' 
ainfi. Qu’il attribue’ donc la 
eaufe des troubles à ceux ( a ) 
qui groffiflent leurs Troupes 
dans le Milanez pour braver 
& menacer , Tandis qu’ils man- 
quent des moyens nécelTaires 
pour entreprendre une guerre.- 

Notre Traité de Ligue défen— 
five avec l’Angleterre eft fîgné... 
Geia ne diminuera point le cré- 
dit de la Régence' chez les Na^ 
t-ions étrangères. 

Le jour même de la date des 
deux lettres qui portoient ce* 
qu’on vient de lire , le Duc de’ 


(a) Aux Efpagnols. 
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Féna arriva à Paris en pompeux j 6. 
équipage. II. venoic témoigner 
au nouveau Roi & à Ta Mère 
les regrets du Roi- d’Efpagne 
au fujet de la nrort de Henri IV,. 

& négocier les mariages propo- 
fés entre les deux Couronnes 
avec deflein de détruire tout-à- 
iàit les elpérances du Duc de^ 
Savoye pour le' mariage de' Ma- 
dame avec le Prince de Pié- 
mont. 

Tandis que ceci fe paflbit ,, 
l’Ambadadeur de France au- 
près des Vénitiens (^) marquoit 
à la Régenre que la Républi- 
que auroit été bien aife de de- 
meurer à couvert des armes du 
Milanez aux dépens de la Fran- 
ce { 6 ). G’étoit la raifon pour 
laquelle les Vénitiens blâmoienr 


( <2 ) Champigny. 

(i) Au moyeu de la dépenle que la Cou- 
ronne faifoit ci-devant pour l’entretien. des> 
groupes da Dauphiné- 
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T^ToT France d’avoir défarmé dans? 
un tems où le Milanez plein’ 
d’armes donnoic de jiiftes om- 
brages-à Tes voifins, parriculiè-^ 
rement au Duc de Savoye. 

Je ne crois point , écrivoit la- 
Régente à Champigny & à de 
Brèves ( a ) qu’on doive avoir- 
égard aux propos des Véni- 
tiens non plus qu’à leurs aflfài-' 
res. On doit uniquement con- 
•fidérer l’avantage du Royaume y 
qui ne permet pas qu’il loit fur- 
' chargé plus long tems d’une dé- 
penfe extraordinaire j non qu’on 
ait fonge à laifler le Duc de Sa- 
voye à la merci des Efpagnolsj 
mais parce qu’on a bien jugé 
lorfqu’on a penfé que ceux cL 
opéroient dans la feule vu© 

, de montrer qu’ils lui 'en vou^ 
loient , 6c non dans le deflTeiiv 
formé de l’attaquer férieufe- 

(a) Par une lettre de la même date que le* 
ItfkédenteS' 
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ment, vu l’état de langueur où i6io. 
ils fe trouvent. 

D’ailleurs nous avons déf- 
armé pour condefcendre aux 
prières du Pape , lui témoi- 
gner notre zèle pour la paix 
publique , lui ôter tout iujet 
de fe plaindre des procédés 
de la France , &c de juger de 
nos intentions tout autrement 
de ce qu’elles font. C’eft afin 
•que , donnant l’exemple aux 
Éfpagnols , ils fe portent plus 
aifément â défarmer aufli , & 
que toutes chofes reprennent 
leur cours, à la fatisfacHon de ce 
Pontife , & pour le repos de 
la Chrétienté. Quant au refte, 
nous avons déclaré au Nonce 
extraordinaire , avant qu’il re- 
prît le chemin de Rome , que , 
fl le Piémont venoit à être at- 
taqué , nous fecourrions le Duc 
de Savoye. C’eft pour que Sa 
Sainteté fçache que nous le fai- 
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fons à caufe de notre nouvelle 
union avec ce Prince , & pour 
tenir la promefTe du feû Roi , 

& non par Tenvie de porter nos 
armes plus loin, au préjudice de 
la paix générale ç à -moins que 
l’ambition des Efpagnols ne 
nous y force : ambition toute- 
fois que la France dilîimulera , 
en évitant la néceffité de fe dé- 
clarer contr’eux , autant qu’elle 
pourra le faire avec honneur ôc ’ 
dignité. Si néanmoins , contre 
toute attente de notre part , le 
contraire arrivoit , nous nous 
croirions fuffifamment difculpés 
envers Dieu & les hommes, des 
maux qui en arriveroient, par le 
foin que nous aurions pris de 
les éviter. 

Telle étoît la .lettre de la 
Reine de France à Champigny 
& à de Brèves. Dans une que 
Puyfieulx écrivit (a) à Guef- 

(a ) Le 14 de Septembre i 6 io» 
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fier ( ^2 ) , il lui difoit : — La i é i o. 
manière cîrconlpeètc avec la- 
quelle vous vous êtes conduit 
dans l’aâfàire des vingt - cinq 
mille écus que le Marquis de 
Lullin demandoit pour le Duc 
de Savoye Ton Maître {b) , mé- 
rite des éloges. Au refte ce 
Prince agît avec prudence , en 
pourvoyant à fa fureté ; quoique 
nous foyons fermement perfua- 
dés que , loin que les Efpagnols 
elFeduent leurs menaces, ils fe- 
ront bien aife , après ce pom- 
peux appareil d’armes , qu’on 
leur fafle des propofitions y 
afin de fe tirer d’embarras avec 
honneur. Nous fommes confir- 
més dans cette perfuafion par 
les avis qui nous viennent de 


( â ) Réddent de France auprès du Duc de 
Savoye.’ 

(A) Qui difoit que cette foinme lui ètoit 
néceliairc pour la levée de deux nouveaux 
Régimens. 
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l’Efpagne, &c par les offices du 
Nonce réfidenc ici. Diverfe:. au- 
tres raifbns femblent concourir 
à nous y confirmer encore da- 
vantage. Les dernières dépê- 
ches que la Cour a envoyées à 
Rome , fervihont a hâter leur 
défarmement. Cependant le 
Duc doit être affiné de la bon- 
ne difpofition de la France , 
en cas que fes Etats foient ac- 
taquésjôc être convaincu que, 
quelque chofe qui arrive , on' 
aura toujours beaucoup d’égard 
àl’entreraife du Roi Très- Chré- 
tien. 

Si la réputation du Confeil 
de l’Efpagne eut été auffi gran- 
de que la puiffiance de cette 
Couronne l’étoit devenue en 
Lombardie, les Princes d’Ita-- 
lie euffientété, avec raifon, dé- 
concertés , en voyant dans le 
cœur de cette contrée une ar- 
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mée qui devoit être de trente- 
cinq à quarante mille hommes, 
& qui n’edt trouvé d’autre ré- 
/îftance apparente , que la ré- 
fillance alTez foible du Duc de 
Savoye. Mais l’Efpagne étoit 
alors femblable- à un corps de 
Géant qu*animoit une ame de 
Pigrnée, de laquelle émanoient 
des opérations proportionnées. 
La difcorde & la confufion qui 
régnoient dans Ton gouverne- 
ment fans lumière , ne lui fai- 
/bient produire que des mouve- 
mens irréguliers ; & elles ,don- 
: noient lieu d’augurer que tant 
de Troupes Te diiîîperoient fans 
avoir , rieq fait : quoique tous 
les moyens employés jufqu’a- 
lors (a) pour les faire licen- 
; cier^' eullent été inutiles, par la 
raifon que l’ordre en devoit ve- 
. nir direélement de l’Efpagne 
au Confeil de Milan, reconnu 

(a) Par la France > la Sayoye & Rome. 


i 
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O. ians pouvoir. On fe flactoit qu*il 
feroic apporté par le Connéta- 
ble de Caftille , qu’on croyoît 
défigné fuccelTeur du Comte de 
Fuentes, & qui avoit le génie 
plus pacifique que guerrier -, 6c 
que ce fercit là le premier fruit 
du voyage du Prince Phili- 
bert ( ) en Efpagne , confor- 
mément aux promelTes faites au 
Pape par cette Cour. 

Cependant le nom*& le cré- 
dit de la Fçance etoient montés 
fl haut, que le Duc de Savoye , 
prefque îans Troupes , tcnoic 
tête fous fa protection aux 
Troupes nombreufes des Efpa- 
gnols. Tous les autres Princes 
d’Italie fe. rafïuroient fur ce 
qu’ils fçavoient que cette Cou- 
ronne ne pouvoit manquer de 


( d ) Le fécond des fils du Duc de Sa* 
voye , que le Père envoyoit en Efpagne pour 
caution de fes engagemens à l'égara de cette 
Couronne. 
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lui prêter fon appui. Cela leur“7?7o? 
faifoic méprifer les menaces des 
E/pagnoIs , qui croilibient à pro- 
portion de leur armée. Mais les 
habitans du Milanez en fouf^ 
froient extrêmement , fans fça- 
voir où recourir. Souvent on pu- 
blioit dans cette armée trois Or- 
donnances, l’une du Comman- 
dant du Château, l’autre du Con- 
feil fecret , une troifîéme du Sé- 
nat de Milan. Aucune n’étoit fui- 
viê i la dernière pas plus que les 
deux autres. Tant étoit foible le 
cas que le Commandant du Châ- 
teau & le Confeil fecret faifoient 
du Sénat ! Ainfî le pays conti- 
nuoit d’être défolé , & le défor- 
dre alloit toujours en augmen- 
tant. 

Les Efpagnols difoient qu’ils 
fe foucioient peu de conquérir 
les Etats du Duc de Savoy e , 
parce que , de quelque façon 
que ce fut, la clémence de leur' 
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Roi les rendroit à Tes enfans ; 
mais qu’ils vouloient punir le 
Père d’une prifon perpétuelle , 
pour avoir fait avec Henri IV, à 
leur préjudice , des Traités fe- 
crets que D. Innigo de Cardé- 
nas , leur Ambafladeur auprès 
de ce Monarque , avoir eu 
moyen d’avoir, & leur avoir 
envoyés- 

. Parmi les Princes d’Italie, quel- 
<jues-uns fondoient leur liireté 
fur leur foumiffion à la Couronne 
d’Efpâgne, d’autres fur la mau- 
vaife conduite de cette Couron- 
ne j les uns & les autres redou- 
toient l’appui de la France ( a ). 
Les Vénitiens, qui dans d’autres 
occafions avoient fi fort appré- 
hendé les vains efforts des EA 
pagnols, fe contentèrent cette 
fois de bien munir leurs fron- 
tières. Ce fut contre l’avfs de 

(d) A caufc qu’elle pouvoit prendre de cet 
appui occaüon de les aâiijettir. 

plufieurs 
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pli^fieurs Sénateurs , qui, atta- i^io 
ch es à leurs maximes , s’ecrioient 
qu’on ne devoir point relier /ans 
d^lenle auprès d’un ennemi (a) 
qui étoit fi puiflamment armé. 
Cependant la Régente de Fran- 
ce n’aimoit point que le Roi Ca- 
tholique différât tant de mettre 
les armes bas, après un au/îî bel 
exemple que celui qu’elle avoit 
donne dans le Dauphiné ( b ). 

Elle écrivit à- de Brèves (c), 
que les Princes d’Italie , le Duc 
de Savoye fur-tout , comme le 
plus menacé , en prenoient de 
l’ombrage. Je me trouve , lui 
marque-t-elle, intéreffée à la dé- 
fen/e de ce Prince , tant à cau/e 
de la nouvelle Alliance conclue 
avec lui, que pour tenir la pa- 

(a) DuRoi d’Efpagnc, qui, parle Milanez, 
touciioit aux Etats de la République. ' 

•(À) Dont elle avoit fait licencier les Trou- 
pes , à la prière du Pape. Voye:^ ci-devant. 

(c) Ambalfadeur de la Couronne auprès du 
S. Siège. La lettre cft-du i j Septembre i6io. 

Trei:^iéme Pan. D 
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J rôle donnée par le feii Roi mon 
mari. En forte que, fî je m’ap- 
per^ois que les Efpagnols aient 
deiîein de l’attaquer, l’employé- 
rai les moyens les plus vigou- 
reux pour le garantir de l’op- 
prelîion. Oeil à la (agefle du 
Êape à conlidérer les fuites fu- 
neftes dont feroit pour la Chré- 
tienté en général , & pour l’Ita- 
lie en particulier , une guerre 
entreprife par l’Efpagne mal-à- 
propos, & à y apporter les re- 
mèdes convenables. Ea France 
a crû fagement devoir défarmer 
la première , pour engager les 
autres à fuivre fon exemple. 
Mais s’ils refufoient de le faire , 
ils lui donneroient jufte fujet de 
reprendre les armes, & d’alfifter 
le Duc de Savoye ' tandis que 
fon Hls (a) ell déjà en route 
pour aller à Madrid faciliter 
l’accommodement. 

( ) Le Prince Philibert. 


Oigiîize*’ ' ' JK 


Secrets. 75 

Malgré ce difcours de la Ré-"7J7^ 
genre , les François ne pou- 
voient renoncer à l’idée qu’ils 
avoient que les Efpagnols n’at- 
taqueroient point le Duc de Sa- 
voye. Ils regardoient l’envoi de 
fon fils à Madrid comme une 
preuve fi /îgnalée de re/ped & 
de foumiflîon à Tégard du Roi 
Catliolique , de defir de (h ré- 
concilier avec lui & de le 
contenter entièrement , qu’ils 
étoient perfuadés que le Mo- 
narque n’héfiteroit point à le 
recevoir en grâce : ne fut - ce 
que pour colorer fon défarmc- 
ment, dont il avoir plus d’en- ' 
vie, plus de belbin même, que 
le Duc n ei^ avoir de procéder 
au lien. Ils blâmoient donc le 
Duc de ce qu’il employoit mal- ^ 
a-propos fes deniers pour la le- 
vée des deux Régimens mention- 
nés ci- delTus. Ils y trouvoienc 
à redire , qon-fèulement parce 

D ..r .) 
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qu’ils regardoieqt cette levée 
comme inutile, mais parce qu’ils 
la jugeoient capable de pro- 
duire des effets contraires à ce 
qu’il fe promettoit de l’envoi 
de fon fils en Efpagne, — Tant 
que les Elpagnols, difoient-ils, 
naturellement orgueilleux , & 
qui fondent leur Gouvernement 
lur une pompeufe parade de 
grandeur , verront le Public 
porté à penfer que le Duc con- 
tefte avec eux de puiffance & 
de gloire , ils ne fe détermine- 
ront point à licencier leurs 
Troupes. Au moyen de quoi 
ce Prince reliera chargé d’une 
dépenfe excefiive : dépenfe non- 
feulement fuperflue , mais eu 
xjuelque forte déshonorante , 
parce qu’il femblera la faire plu- 
tôt par crainte ou par- vanité , 
que par vraie élévation de cou- 
rage , puifque dans le rnême 
rems il fait mettre fon fils eu 
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route pour l’Efpagne. Nous 1610Ï 
nous en rapportons néanmoins 
à fa prudence ^ conrens aujour- 
d'hui de lui donner nos con- 
feils ; àc nous appüyerons en- 
fuite la réfolution qu’il pren- 
dra , autant que le permettra 
l’état actuel de nos affaires. 

- C’étoit ainfi que Villeroi écri- 
voit à Gueffier {a). — Continuez 
donc, ajouroit-il, d’employer 
toute la force de votre génie 
pour dilTuadef le Duc de la- 
guerre^ & le porter à fe foula- 
ger de la dépenfe qu’il fait. Car 
ayant perdu notregrandRoi(^), 
nous ne pouvons plus difpofer 
de nous en faveur de nos amis , 
avec cette vigueur & cette li- 
berté donc nous aurions ufe 
lorfqu’il vivoit. Il faut que nous 
attendions la Majorité de fon 

(û) Réfident de France auprès du Duc de 
Savoye. La lettre eft du lo de Septembre 1610;. 

(h) Henri IV. 

D iij 
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iéio. fils , dont Pefprit plein de yiva- 
cité promet des merveilles. 

Quant 'i la Maifon d’Autri- 
che, quel plus grand ligne de 
fa foiblefFe 'aduelle , que celui 
d’avoir lailTé prendre fo-us Tes 
^enxla forterelTe de'Juliers(a), 
après avoir entrepris la con- 
quête du Duché j que celui d’a- 
voir demandé une rufpenfîon 
d’armes & l^accommodemenc 
du différend au fujet de la fuc- 
celîîon , après que les Troupes 
Françoifes , qui avoient exécuté 
cette prife , s’étoient retirées. 
Nous avons jugé à propos de 
lailfer dans le pays le fleur de 
Boiflilfe , à la demande des Par- 
ties {b), afin qu’il favorifât l’ac- 


(a} Par le Marquis de Brandebourg & le 
Duc de Neubourg» qui s’en étoient emparés 
malgré les efforts de l'Archiduc Léopold , 
. Commandant des Troupes de TEmpereur. 

(é) Intérclfécs à la Succclfion du nombre 
dtfquelles étoient les deux Princes qui ve- 
noient de s'emparer de Juliers. 


Digitized by Google 



Secrets. 7^ 
commodément an moyen du 
nom & du crédit de la Couron- 
ne. Cependant l’Archiduc Al- 
bert (a) a. confenti que l’armée 
Françoife paiTat par Tes Etats 
au retour de Juliers. Le Maré- 
chal de la Chaftre qui la com- 
mande doit arriver à Mézières", 
le ; en forte qu’il pourra af- 
hfter à la fôlemnité du Sacre du 
Roi , indiqué à Rheims pour le 
I O du mois fuivant. Mardi pro- 
chain eft deftiné pour jurer la 
Ligue défenlîve avec le Roi de 
la Grande - Bretagne. Apres 
quoi on congédiera Milord 
Wptan , envoyé par le Monar- 
que Anglois pour cet objet. 


(a) Souverain de la Flandre. 


8o 
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Renoiivellemtnt de l'kLüance en- 
tre la France & Ü Angleterre. In- 
certitude de La prenuère de ces 
deux Couronnes au fujet du mo- 
tif du voyage du Duc de Féria à 
F arts. SolLicitude du Pape pour 
achever d' écarter C objlacle au déf 
armement du Milane:^, Longueurs - 
des EfpagnoLs & leur maxime* 
Menace que fait la France d* ar- 
mer de nouveau. Raifon appa- 
rente de la mauvaife idée que le 
Pape avoit du Duc de Savoye* 
Le Pontife déclare à l* Ambajfa- 
deurde ce Prince la façon de p en- 
fer du Roi Catholique y & lui carz- 
feille de décrire afon Maître.' 

Alliance renouvdUe entre la France 
& l'Angleterre , /d 1 4 de- Septembre 

I (j I O. 

A LA VEILLE du renouvelle- 
ment des anciens Traités entre 
la France & l’Angleterre , 6c 
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lorfque le fie U r de la Boderie ^ ^ j qT 

Ambafladeur duRoiHenri IV, 

& les CommilTaires du Roi Jac- 
ques étoient fur le point d’y 
mettre la dernière main , le pre- 
mier de ces deux Monarques 
ayant vu inopinément trancher 
fes jours, le Roi Louis XIII , ■ 
fon lîls & fucceireur, a témoi- 
gné, par le confeil de la Reine' 
fa Mère & Régente, des Prin-’ 
ces de Ton Sang, des Officiers 
de la Couronne 6c des Mini- 
ftres, un ardent defîr de mar- 
cher liir les traces de fbn Père,, 

& faire le même cas que lui de 
L’amitié du Roi Jacques & de 
fes fils : defir qui n’efi: pas moin- 
dre de la part du Roi de la 
Grande - Bretagne. Ils ont en 
conféquence jugé tous les deux 
que rien ne pouvoir être plus 
falutaire ni plus utile, non-feu- ' 
•lement pour leurs Royaumes , 
mais pour toute' la Chrétienté, 

D V 
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TôTÔT” renoiiveller les anciens 

Traités, interrompus parla more 
de Henri. A cet elFet , ils font 
convenus de ce qui fuit. 

i®Par nul article du préienc 
Traité, on n’entend déroger en 
aucune manière aux Traités 
faits entre Henri & Jacques oli 
leurs prédécefleurs , tant pour 
Jes Royaumes de France ôc 
d’Angleterre, que pour ceux de 
France & d’EcolTe (a). Mais 
ils relieront dans leur entière 
force & vigueur, pourvu qu’ils 
ne foient pas contraires au 
Traité aéluel. 

2® Aucun des deux Rois ne 
favorifera ouvertement ou le- 
crétement d’une manière di- 
recte ou indireéle , ni ne fouf- 
frira que lès Sujets favorifént 

(a) Jacques, VI® Roi cfEcofTe de ce nom.. 
pafTa au Trône d’Anglecejrre-j-à la mort d’EIi- 
fabeth , fous le nom de Jacques I. Lui & fes^ 
prédécefleurs au premier de ces deux Trônes 
avoient des Traités avec la France. - 
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perfonne ^ de quelque rang obi 1,6 jq» 
dignité que ce fans excep- 
tion qui , fous quelque prétexte 
que ce pût être , attaqueroit ou 
vondroic attaquer la perfonne , 
les Royaumes , pays , terres , do^ 
maines ou territoires de l’autre. 

Il ne favorifera pas non plus les. 
Rébelles de celui- ci ; mais il y 
aura entr’eux une confédéra- 
tion , Ligue 6c union pour la dé- 
fenfe réciproque de leurs Etats 
ôc Dignités. 

3° Cette union fera perpé- 
tuelle 6c inviolable à tous égards 
entre les deux Rois 6c leurs hé- 
ritiers ; pourvu qu’à la mort de 
l’im des deux ^ Ion fuccefTeur 
déclare par fon AmbalTadeur 
auprès de l’autre ou par lettres^ 
qu’il veut la continuer. S’il man- 
que de le faire , celui-ci fera li- 
bre de tout engagement porté 
par le préfenc l'raicé. 

^ Les deux Rois fe fecour- 

D vj 
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O. ront promptement , le plus: 
commodément qu’il fe pourra , 
de bonne -foi, & dès que le 
befoin le demandera , contre- 
tous Souverains & toutes Ré- 
publiques , même contre les- 
proches parens de l’un & de- 
l’autre, ou de l’un d’eux ; non- 
obllant toute Ligue, amitié &c 
confédération avec ceux-ci. Ils- 
fe fourniront de Troupes d’in- 
fanterie ôc de Cavalerie , de- 
Vailfeaux & autres fecours de.- 
mer , de canons , de poudre , de 
boulets ôc autres choies néceA 
faires à la guerre, aux frais de* 
celui qui demandera le fecours, 
& après qu’il aura fait fa de- 
mande. Le fecours de terre con- 
hftera en fix. mille Fantaflîns 6c 
même plus, fi l’opprimé le dé- 
liré , & qu’on puille commodé- 
ment le lui accorder : Troupes 
que l’on fera palTer dans les 
Etats de celui - ci , 6c que l’op- 


» 
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primé foudoyera tant qu’elles" 
l'efteronc à fon fervice. Le fe- 
eours de mer fera de huit gros. 
Vai/îeaux de guerre, aux^ordres 
& à l’entretien de l’opprimé. Sur 
ceux qu’on fourniroit au Roi 
de la Grande-Bretagne feroient 
plus de 'douze cents Sujets de 
ce Monarque, & fi, à la place- 
des fix mille Fantaffins, il ai- 
moit mieux mille Cavaliers mon- 
tés & armés à la Fran(^oife, ons 
Jfàtisfairoit fon delir. Les deux. 
Rois fe permettront récipro- 
quement de fe munir- à le-urS; 
frais , dans les Etats l’un de l’au- 
tre , de toiites les armes ôc mu- 
nitions qui leur feront nécef- 
fâires. 

5° Si jamais quelque- Souve- 
rain venoit à ordonner ou a per- 
mettre que les Commerçans ou? 
autres Sujets de fun des deux. 
Rois, qui fe trouveroient dans> 
£ès Etats , fuffent inquiétés ,, ar.-r 
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~rêcés ou détenus , ou que leurs; 
marchandifes &' biens fulTenr 
faifîs , Ton Allié ou le ruccelTeur 
de celjii - ci requerroic très- 
promptement que, quelque part 
que la chofe fût arrivée , les 
biens fulTent rendus & les per- 
fonnes mifes en liberté , avec 
permiffion d’aller par - tout où 
bon leur fembleroit. En cas de- 
refus, ledit Allié feroit arrêter , 
/ans délai, tergiverfation ni ex- 
ctife, & retenir fous bonne gar- 
de les Marchands & Sujets de 
ce - Souverain qui fe trouve- 
roient dans fes Etats, avec tous 
leurs effets , & il ne jes élargi- 
roit que les autres n’euffent été 
élargis aufli. 

6° Au cas de guerre entre les 
deux Rois , on accordera trois 
mois aux Commerc^ans de l’un 
" & de l’autre, à compter du tems 
de la publication, pour fe reti- 
rer où bon leur femblera ^ ainfi 
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que pour vendre ou tranfporter léio. 
en fureté leurs efFecs. 

7° Les Sujers des deux Rois ^ 
n’exerceront plus de piraterie 
les uns à l’égard des autres. Pour 
y obvier mieux , les Vaiireaux 
prendront des Certificats fuffi- 
fans dès Amiraux dans ceux des 
Ports de la Piiifîànce ailiée d’où 
ils fortiront. Et fî ceF article 
vient à être violé, les biens pris 
par les Pirates feront faifîs Sc 
rendus à leurs véritables maî- 
tres. 

8° Les Vaiflèaux des Com- 
merçans ou autres Sujets du 
Roi de la Grande - Bretagne 
qui iront à Bordeaux , êc qui* 
voudront entrer dans la Ga- 
ronne, ne feront point obligés 
de laifîer à Blaye leurs Canons, 
non plus que le reflè de leurs 
armes. Il en fera de meme pour 
les Sujets du Roi de France 
dans les Ports d'Angleterre. 
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9® Pour mieux entretenir l’à- 
mitié entre les deux Rois , rtm- 
ne recevra ni protégera , con- 
feillera ni favorifera les Rébef- 
les ou criminels de Lèze-Ma- 
jefté de l’autre j mais il' les lui 
rendra de bonne-foi vingt jours- 
après qu’ils auront été réclamés. 

Tel efl: , marque Villeroi L 
Gueffier {a) ^ le Traité de Li- 
gue entre la France & l’Angle- 
terre. Le Duc de Féria {b) ne 
fe prelTe pas trop. Sa première 
audience s’eft palTée en offices 
de condoléance au fujei de Isl 
mort du feu Roi. Quelques-uns 
croient que dans la fécondé , il 
propofera les mariages projec- 
tés entre les deux Couronnes,- 
Quant à moi , je ne fçaurois 
croire qu’il foit chargé de cette 

{a) Réfideiit de France auprès du Duc de- 
vSavoye. 

(è J AmbafTadeur extraordinaire d’Efpagne" 
vers Je jeune RorXouis XIII. y ci-devant. 
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Gommi/îîon , à caufe du mau* i6io. 
vais fuccës qu’elle a eu entre les 
mains de D. Pédro de To- 
lède (^^). Il faut convenir ce- 
pendant que la condition de la 
France étoit toute diflFérente 
alors de ce qu’elle eft aujour- 
d’hui. Ce qui fait que , bien-loiu 
de rejetter les mariages dont il' 
s’agit, elle doit au contraire les- 
rechercher. 

T andis que ces chofes avoient 
lieu , le Pape travailloit avec la 
plus grande follicitude à ache- 
ver d’écarter l’obftacle au déf- 
armement du Milanez , que le 
Confeil de ce Ducfié difoit ve-^ 
nir du manque de pouvoir de 
la part de la Cour de Madrid.' 

Le Pontife envoya en confé- 
^quence un prompt Courier à 


( tz ) Ambafladeur d’Efpagne auprès de 
Henri IV , & qui avoiç écîioué vis-à-vis de. 
ce grand Roir 
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■” cette Cour. Il y avoit cepen- 
dant tout lieu de croire que 
l’état fâcheux des affeires des 
Efpagnols leur faifoitautant dé- 
lirer le défarmement , qu’il étroit' 
déliré par le Duc de Savoye j. 
mais que , pour ne pas s’écarter 
de leur maxime ordinaire , ils 
voLiloient être priés j tant afin 
que le Pape leur eut obliga- 
tion, que pour foumettre à leur 
vouloir ce Prince , de même 
que le Duc de Mantoue , qu’ils 
haïflbient, â caufe de fa partia- 
lité fecréte pour la France. 

Ces longueurs des Efpagnols 
faifoient la ruine du Milancz , 
vu les contributions rigoureti- 
fes qu’il étoit forcé de payer 
pour l’entretien de leurs Trou- 
pes : contributions de dix à onze 
mille écus par jour^ qui l’expo-* 
foient â quelque révolte, de la- 
quelle le Duc de Savoye , donc 
l’armée étoit à Verceil , n’au- 
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roic pas manqué de profiter. *7670? 

Le Pape fe plaignoit de ce 
que les Efpagnols par leurs irré- 
/oiutions différoienc trop long- 
tems de défarmer. Mes Nonces 
auprès d’eux {a) ^ difoit il à de 
Brèves ( ^ ) , me marquent que ^ 
leur Roi a des intentions fort 
droites 5 mais que les délais de 
Ton Confeil font fi grands » qu’ils 
n’ont pu encore en obtenir un 
décret ni refcript favorable, - 

La France , répondit de Bré- , 
veSj'^avoit rafiemblé une armée 
dans le Dauphiné uniquement 
pour le repos de l’Italie. Elle Ta 
licenciée pour faire voir à Vo- 
tre Sainteté qLfelle adhéroit à 
fes avis paternels , & afin que 
les autres fuivilTent Ton exem- 


(ti) L« Nonce ordinaire 8c le Nonce ex- 
traordinaire. 

( À ) AinbaiTadeiir de; France anptès du Saint 
Si^gc. 
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TéToT EfpagnoJs s*oB- 

llinent à Te tenir armés pour at- 
taquer le Duc de Savoye , je 
fupplie Votre Sainteté de ne 
point trouver mauvais que mon 
Maître le fecoure dans un iî 
grand befoin. 

Le Pape n’avoit pas une 
trop bonne opinion du Duc r 
G’elt ce qui rendoit le Pontife 
irréfolu dans l’exercice de fs.’ 
fonction de Pacificateur. Quoi- 
que fa. façon de penfer fur le 
compte de ce Prince fut afTez 
conforme à l’idée commune 
qu’on en avoit , de Brèves ne 
laiffoit pas de l’attribuer à l’a- 
verfion qu’il avoit conçue de- 
puis long - tcms contre lui , à 
caufe de la protection qu’il don- 
noit au Cardinal Aldobran- 

(a) Afin que les Efpagnols licenciaflent 
celle qu’ils ont dans le Milanez. 
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din (iz) que Paul V n’aimoit^T^éToT 
point. 

La veille de cet entretien de 
de Brèves avec le Pape, le Pon- 
tife avoit fait appeller à Ton au- 
dience le Comte Vifclii, Am- 
balTadeur de Savoye, après s’c- 
tre dèbarrafTé de celle qu’il Rii 
avoit fallu donner à l’AmbafTa- 
deur d’Efpagne. Sur les inftan- 
ces preflantes , avoit - il dit au 
premier., que mes Nonces au- 
près du Koi Catholique ont 
faites à ce Monarque pour le déf^ 
armement du Alilanez , en lui 
difant qu’il feroit aufli-tôt fuivi 
de celui de la Savoye , il a ré- 
pondu : — J’ignore qui a poulTé 
Emanuel à armer , par conlé- 
qucnt ce qu’il demande de moi 
qui ne lui ai jamais donné fujet 


( a ) Qui vivoit à la Cour du Duc de Savoye, 
dont il ctoit 1 intime ami , & <^ui étoit ennemi 
déclaré de la Maifon Borghefe, de laquelle 
dtoit le Pape régnant, PaulV. 
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de fe plaindre. -Lorfque j’en au- 
rai été inftruit , je tâcherai de 
me conformer aux defirs de Sa 
Sainteté. 

Le Pape confeilla à l’Am- 
baflàdeur de le marquer à fon 
Maître. Ceft ce qu’il fit par un 
Courier exprès. ' 
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Les préparatifs non interrompus du Mi- 
lane-^ rallument l'indignation de la 
France, Vive remontrance faite au 
Pape par V Ambaffadeur de la Cou- 
ronne auprès du S. Siège. Le Pontife 
fe montre indigné à fon tour de ce que 
fes Nonces ont jl légèrement engagé 
fon nom. Il promet cependant de re- 
doubler de follicitude pour engager 
,les Efpagnols à défarmer. Mais il 
veut que la France appuyé fes offices 
par des menaces contreux : ce quelle 
refufe. D'où venoît en partie le peu 
de fuccès quavoit fon fele Pajloral ? 
Mépris extrême dans lequel la Pulf 
fance Efpagnole étoit tombée en Ita- 
lie. Difpojition des Miniflres de cette 
Couronne. Ils veulent forcer le Duc 
de Savoy e a r^evoir la Loi d'eux. 

Les préparatifs non inter- 
rompus du Milanez augmentant 
les ombrages ^ les craintes , les 



9^ Mémoires 
amertumes , & rallumant l’indi- 
gnation des François , leur Am- 
balfadeur auprès du Pape de- 
manda & obtint une nouvelle 
audience {a) ^ dans laquelle il 
Dépêches lui dit: — La Reine a ordonné 
vcsàhRtau Maréchal de Lefdiguières 
genre, dui7 Jg licencier les Troupes du 
Dauphiné, aux inftanres prières 
de l’Archevêque de Nazarec , 
Nonce extraordinaire de Votre 
Sainteté -, lequel a promis qu’auF 
fîtôt- après , elle obligeroit les 
Efpagnols & le Duc de Savoye 
à licencier les leurs. La Reine 
& le Roi Ton fils font par con- 
féquent ofFenfés de ce que, tan- 
dis qu’ils ont défarmé , le Mi- 
lanez continue à fe remplir d’ar- 
mes .pour attaquer le Duc de 
Savoye, qui , aux premiers avis 
de Votre Sainteté , a déclaré 
être difpofé à lui obéir, & à vi- 


(a) Ce fut le IX de Septembre itfio. 

vre 
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vre en bon voifîn avec les 
pagnols. 

Il importe au S. Siège de ne 
pas fe faire moins relpedcr de 
ces memes Efpagnols.' Ils mé- 
prifent dans certe occàfîon les 
avis paternels de Votre S^ainte- 
té, qui ne doit nullement fouf- 
ifir une û grande honte , tandis 
qu’Elle peut l’cmpccher. Je la 
fupplie donc ( conformément à 
la parole qu’Elle a donnée à la 
Reine, fçavoir que le défarme- 
inent du Milanez fuivroic im- 
médiatement celui de la Fran- 
ce) de faire en forte qu’il s’exé- 
cute. Sans cela , qu’on ne s’en 
prenne point à cette PrincefFe, 
fî , pour dégager fon honneur , 
elle arme de nouveau en faveur' 
du Duc. Car elle eft très-réfolue 
de montrer à TUnivers qu’elle 
ne trahira jamais la promelTe 
donnée à Emanuel par le feu 
Roi fon époux , de le fecourir 

Trelr^iéme Part. ' E 
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T^TÔT toutes les forces du Royau- 
me, en cas de bcfoin. 

Que Votre Sainteté confidère 
que les Efpagnols ne peuvent 
faire la guerre à ce Prince , fans 
violer la Foi publique , & 
pouffer mon Maître à prendre 
ouvertement fa défenfe. Toutes 
ces raifons paroilfenc Tuffifantes 
pour inviter Paul V à y ap- 
porter les remèdes convenables 
par Ton crédit & fa prudence. 
On n’ignore point Ton zèle in- 
fatigable pour calmer ce diffé- 
rend. Mais la Reine, voyant que 
les Efpagnols ne fe déterminent 
à rien , a voulu , avant que de 
reprendre les armes , fçavoir les 
intentions de Votre Sainteté. 

. Cefl afin de ne pas rendre inuti- 
les les prières de l’Archevêque 
de Nazaret {a)ÿ c’eft afîn-que. 


(a) Nonce extraordinaire à la Cour de 
France. ci-devant. 
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quelque chofe qui arrivé , Elle ’ - — 
voie la fincéricé de Tes procé- 
1 dés; c’eft afin de ne pas aigrir 
davantage les efprits, & de pré- 
venir les événemens dangereux 
que l’armément opiniâtre du 
Milanezr pourroit occafionnér. 

La Reine a donc cru devoir 
faire repréfenter à Votre Sain- 
teté les juftes plaintes du Duc 
de Savoye au fujet du défarme- 
ment de la France, & la mau- 
1 -vaife idée qu’en ont les autres 
i Puifiançes d’Italie , qui igno- 
; rent qu’il a eu lieu â vos inllan- 
^ ces. Si Sa Majefté n’obtient pas " ' 

1 promptement celui du Milanez, 

; Elle protefte qu’Elle aura re- 
cours â la force. 

A ces paroles de l’AmbafTa- 
deur , le Pape fit paroitre fur • 
fon vifage & dans lés geftes le 
trouble intérieur de fon ame. Il 
fe montra indigné de ce que fes 

E ij * 
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Nonces (^z) avoienc ü légère- 
ment engagé Ton nom , en pro- 
mettant que, Cl la France déf- 
armoit , les Efpagnols exécu- 
teroient la meme chofe dans le 
Milanez. Je n’ai jamais, dit-il, 
donné à mes Nonces pareille 
commiflion. Seulement fe les ai 
chargés d’affurer Leurs Majeftés 
Très-Chrétiennes , que je feroîs 
les derniers efforts pour enga- 
ger les Efpagnols à licencier les 
Troupes de ce Duché. Je ne 
fuis pas aflez imprudent pour 
promettre ce qui n’eft pas en 
mon pouvoir. Chacun fçait ce 
que j’ai fait pour engager les 
François & les Efpagnols à 
mettre les armes bas , fans avoir 
pu jufqu’à préfent tirer autre 
chofe de ceux ci que de belles 
paroles. Je ne puis cependant 
croire qu’ils fe fervent des for- 

— J — » 

(a) Le Nonce ordinaire & le Nonce cï- 
ccaordinaire à la Cour de France. 
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ces ra/Temblées dans le Mila- 
tiez pour defcendre dans le Pié- 
mont vu l’état de leurs afïàires 
& la faifon qui eft pluvieufe 
dans ces contrées ( a ). On ne 
doit point m’imputer leurs lon- 
gueurs à fe déterminer à l’ac- 
commodement , ni me taxer 
d’indifFérence pour le bien pu- 
blic, moins encore pour le re- 
pos de l’Italie , d’où le mien 
dépend en entier. Je redouble- 
rai mes rollicitations auprès du 
Roi 'Catholique j & j’efpère que 
la réfblution prife par la Ré- 
gente de France, de ne point 
abandonner le. Duc de Savoye , 
& celle de ce Prince d’en- 
voyer Ton fils Philibert en EF 
■pagne , raccommoderont tout.- 
Tel fut le réfultat de l’au- 
dience que de Brèves eut du 
Pape dans cette occafion. Le 

(a) On étoit alors dans l’Âucomne. 

* E iij 
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i6io. Pontife écrivit enfuice en EA 
pagne comme il falloit -y & il 
eft certain qu’il faifoit tout Ton 
poflîble pour hâter le défarme- 
ment du Milanez,, confus ôc dé- 
goûté des tergiverlàtions de 
, cette Couronne, ôt ne fcjachant 
plus oii il en étok. Si donc l’in- 
térêt de la France demandoic 
qu’elle protégeât le, Duc de Sa- 
i voye , Paul V n’eut plus attri- 
bué les troubles de l’Italie à ce 
qu’elle armoit de nouveau. 

Tandis que tout cela avoît 
lieu , on remarquoit le mépris 
extrême dans lequel la Puiffan-, 
ce Efpagnole écoit tombée dans 
cette contrée. Aucun de Tes Prin- 
ces, quoique n»n armé, n’avoit 
d’appréhenfion fur l’armement 
, redoutable du Milanez. Le feul 
Duc de Mantoue avoit mis en 
état d’une vigoureule rédilance 
fa citadelle de CafaJ. 

Cependant le Pape deman- 
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doit^que la Régente de Fran-” 
ce appuyât Tes bons offices en 
Efpagne , en faifant déclarer 
ouvertement par rAmbadadeur 
* de la Couronne, qu’elle défên- 
droit le Duc de Savoye avec les 
. forces du Royaume, Ci on l’atta- 
quoit. De Brèves repréfenta au 
O. Père qu’une j)areille protefta- 
tion feroit plus capable de nuire 
à l’accommodement , que d’y 
fervir j & que c’écoit allez qu’il 
fît fçavoir à la Cour de Madrid 
la rélblution pri/è par la France 
depuis la dernière audience que 
Sa Sainteté lui avoit donnée. 

Dans une autr^ccafîon, de 
Brèves mit le Pape fur la même 
affaire. Si Votre Sainteté, lui 
dir-il, a quelque choie â ajouter 
â ce qu’Elle m’a déjà ordonné, 
je la iupplie de le f^ire^ parce 
que mon Courier eft près de 
partir. Je, vous prie , répondit 
feulement le Pontife , d’affurer 

E iv 
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2 5 JO. la Reine de mes elïbrts pour 
obtenir le défarmemenc du Mi- 
lan ez, Sc de refpérance que j’aî 
de réuffir. — Si les Efpagnols ^ 
répliqua de Brèves , fc condui- 
fent follement dans cette ren>- 
contre, il eft aifé à Votre Sain- 
teté , moyennant Tes armes & 
celles de la France, de les rap- 
peller à la fagefTe. 

Le retardement de l’effet des 
bons offices de Paul V à la Cour 
de Madrid , venoit en partie de 
ce qu’il ne communiquoit ja- 
mais avecl’Ambafîadeur de cet- 
te Cour auprès de fa perfonne. 
Le mauvais lîinom où le Mini- 
ftre Efpagnol étoit auprès, de 
lui, don n oit lieu à cette con- 
duite. L^Aiiibafladeur, pour s’etï 
venger , & obTcurcir la gloire 
de lon*Pontificat , en lui ôtant 
celle d’avoir calmé les troubles 
•de U Chrétienté, traverfoit tout 
ce que le Pontife faifoit à cette 
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même’ Cour. Avec une plume i6io. 
trempée dans le fiel il y écri- 
voit des chofes qui refroidiA 
foienc la borvne dilpofition des 
Miniftres. Mais les Nonces à Ma- 
drid, oppofant leurs efforts aux 
fiens, donnoient de meilleures 
efpéj-ances du défarmement du 
Milanez. Ils marquoienc que les 
Miniftres avoient un éloigne- 
ment extrême pour la guerre y 
tandis qu’ils témoignoient ne la 

£ as craindre , afin de forcer Icî 
kic de Savoye, s’ils pouvoienr^ 
à recevoir la loi d*eux. 



E r 
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Lettre 
deGiicfïier, 
Refirent 
auprès du 
Duc de Sa- 
voye , à la 
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Indignation du Duc dt Savoye contre 
le Pape y & fes reproches au Pontife^ 
Quelles en font les caufes. Mauvaifes 
difpofiùons des Efpagnols à C égard» 
de ce Prince, La Régente de France 
incline pour C Alliance avec eux. Bel 
les promejfes ^uils lui font. Difpofi- 
tion & conduite des Vénitiens. Le 
Mariage de Madame avec le Prince^ 
de' Piémont paraît être l'objet le plus 
ardent des vœux d' E manuel. Ses om-^ 
hrages au fujet du Duc de Féria ^ 
Amhajfidiur extraordinaire d’Efpa- 
gne à la Cour de France. Il écrit a 
'Jacob d'épier les démarches de ce Sei- 
gneur. Propof tiens quil fait pour let 
dot de Madame, Quel était au fond 
Punique & véritable but de ce Prince ? 
Articles qu’il fgne pour le Duc de 
Nemours fon parent. Deux lettres de 
fa part à Jdoob , chefd’ œuvres d'in- • 
trigue & d^ariifice. 

L E Duc de Savoye ayant ap- 
pris que le Pape alFuroic lui avoir 
promis , non le défarmemenc 
des Efpagnols dans le Milanez ,, 
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mais feulement Tes foins pour 1610.^ 
les y engager ( à TeiFec rie quoi ^ 
il avoir, diioit-il , employé au- 13 de Sep^ 
près d’eux fes offices les plus 'iTio.^ 
preifans ) , en conçut de l’om- 
brage & de l’in d-ignat ion. U lui 
reproclia cie l’avoir engagé à 
envoyer fon -fils .P,hi]iberc en 
Ef pagne , fur ia. parole que 
moyennant cela fes Etats ne lé- 
roienr point attaqués. Il l’accii- 
foit de s’entendre en fecretavec 
cette Couronne,. & de favorifer 
fon ambition. D. Jean Vives (a) 
écrivit de Milan au Duc, qu’il * 
ne rero.urneroit pas f-tôt à Tu- 
rin , s’il n’en recevoit ordre de 
-l’Efpagne , ou lî fon Altefle ne 
l’y rappelloit pour quelque af- 
fâirc importan-te. 

En général les Efpagnols 
■ « 

(a) Amball'adeur d'ECpagne à Turin» & 
qui s’éroic rendu de cette Ville à Milan pour ~ 
folliciter léPderarnaetncnt qu’il fe flattoit d’ob- 
tenir. 

E vj 
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ecoient très mal dilpolés à l’é- 
gard de ce i’rince. Ils cher- 
choienc à rompre tous les pro- 
jets*, particulièrement ceux qui 
regardoient la France (æ), & 
de terminer les leurs avec cette 
Couronne , au moyen de diver- 
fes proportions qu’ils faifoient ^ 
favorables à la Religion , &c pré- 
judiciables aux Hérétiques. 

La Reine inclinoit pour l’Al- 
liance avec le Roi Catholique i 
foit afin de procurer à fa fil- 
le (ù) un fi haut parti (c) , & à 
• fon fils (c /) , le plus grand de la 
Chrctienté (e)y foit parce qo’elle 
' fe flattoit de jouir par ce moyen 
d’une paix profonde , &: d'être 

(a) Et fpécialemcnt le mariage de MadatiK 
avec le Prince de Piémont. 

( ^) A Madame. 

(c) Le Prince des Alturiès., 

(d) Au nouveau Roi. 

(c) La première des Infante% qui avoir 
dr< i<: de Ciccefllou à la Couroruie> au défaut, 
des mâles. 
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plus refpectee des François eux- ‘ 
memes. Les Espagnols , à leur 
ordinaire, lui promectoienc des 
merveilles fur le retour de leur 
part, & de la rendre la Prin- 
cefle la plus redoutée & la plus 
glorieufe qui eût jamais régenté 
,.en France & ailleurs. Ils lui re- 
préfentoient que, fi les deux 
Couronnes venoient à s’unir , 
elles imprimeroient la terreur 
au refte de l’Europe, & qu’il ne 
^ fe trouveroit perfonne qui ofât 
ofTenfer Sa Majefté ; que le Duc 
de Savoye regarderoit comme 
une grande faveur qu’on lui per- 
mît de fonger à Tes affaires , loin 
d’embrouiller celles de Tes voi- 
fins, afin de n’étre pas en bute 
â la haine de l’E/pagne & de la 
France tout à la fois.. 

Mais le plus ardent des vœux 
d-Emanuel étoic le mariage de: 
Madame av-ec le Prince de- Pié- 
mont 3 ôc tout ce qvii pouvoic 


1610. 
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1610. traverfer lui rlonnoit de l’om- 
brage. Il fçavoit que les Efpa- 
gnols fe regardbient comme 
énormément ofFenfés par lui , 
& qu’ils ne lui pardon neroient: 
jamais. Il n’ofoit pas néanmoins 
fe lier enrièremenc a la France, 
• de peur d’étre abandonné dans 
Ion plus grand befoin â la merci 
d’un ennemi extrêmement irri- 
té. Il étoit ravi de la Ligue ju- 
rée à Paris par les Ambafla- 
deurs d’Angleterre & de Hol- 
lande (a ), ibus les yeux du Duc 
de Feria {b). D’où il concluoit 
que la France n’étoit pas unie 
fl étroitement avec iÊfpagne 
'qu’on le difoir. Dans le même 
tems, il prioic la Récente d’en- 
gager le troifiéme a écrire à 
fon Maître d’^eflTeéluer enfin le 
d^farmement du Milanez. Cé- 

{a)' Avec la Couronne. , 

(/}) Ambalfadeur extraordinaire d’Efpagne 
à. la Goui de France. Foye:^ ci-devam. 
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tok en repréfenta-nt à cetre 
Princefle , c^u’il fe conrumoit en . 
dépeiafes. ii vouloit un mal ter- 
rible À Paui V, parce qu’il étoit 
échappé à Sa Sainteté de dire 
qu’il falloir le mortifier de la té- 
mérité qu*il avoir eue de faire 
entrer les Hérétiques en Ita- 
lie :( a'). 

Les Vénitiens , pour ne pas- 
l’aliéner d’eux, Se par égard pour 
leur propre intérêt , firent des 
inftances très-prelTantes auprès 
du Con/eil d’E/pagne & de ce- 
lui de Milan , afin que le défar- 
merqenc s’exécutât j quoique 
l’AmbafiTadeur du Roi Catholi- 
que chez eux leur eût protefté 
^ue Je but de cet armement 
é to i c , no n d’oiFe n (e r p e r fo n n e 

(a ) Les T roupes commandées par le Ma- 
réchal de LefdiguièreS , prefque toutes Héré- 
tiques , & qu’on » vu que la France avoir li-- 
ccnciées aux follicitaxions du Pape. 



TI2 Mémoires 
i6iô. feulement de défendre le 
Milanez. 

Cependant l’arrivée du Cou- 
rier de la Cour de France ex- 
cita un grand bruit dans Ro- 
D^pcches me. Il apportoit la déclaration 
vis à h pat laquelle la Régente difoit 

Reine du nu’ellc étolt prête à fecourir 
18 de Sep- P t-*. i r- ^ 

tembre Ic Duc de Savoye avec tou^ 
tes les forces du Jloyaume, 
Il les Efpagnols l’attaquoient. 
Cette déclaration ranimoit le 
courage de Tltalie, qui voyoit 
ainlî tout - d’un -coup réduites 
à rien les armes du Alilanez , 
par la feule terreur defquelles. 
les Efpagnols s’étoient flattés 
de venir à bout de leurs def- 
lêins. Sans cette déclaration f 
les offices les plus ardens du 
Pape ôc de toute autre Puif 
lance , le voyage même .du 
Prince Philibert en Efpagne 
devenoient inutiles ^ irritoienc 
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même plutôt le rrmi , parce "76 
qu’ils ’ entretenoient la pré- 
fomption , que la timidité des 
Italiens nourrifloit dans les Ef- 
pagnols. • 

Les cho/es étant dans cet 
état , le Duc de Savoye ,• qui 
avoit la plus grande impatience 
d’apprendre la concluiîon du 
mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont Ton fils , trou- 
voie le tems d\me longueur 
extrême.. Malgré les alTur^ces 
les plus fortes de la parc de la 
Reine , les bruits qui fe répan- 
doient , & la .préfence du Duc 
de Féria à la Cour de France , 
commencèrent à exciter dans 
fon cœur de nouvelles défian- 
ces. 11 écrivit à Jacob (a) d’é- 
pier routes les démarches de ce 


(a) Qu’il avoit envoyé à la Cour de Fran- 
ce , principalement pour négocier le mariage 
dont il s’agit. — Sa lettre à cet ÀmbalTadeuc 
cft du 11 de Septembre i6io. 


114 Mémoires 

T^YÔT Seigneur ;^fin , lui marquoît-îl , 
de fçavoir au jufte lî Madame 
fera accordée ou non au Prince 
de Piémont mon fils. Une fois 
, que vous vous feriez aiTuré de 
ce mariage par un contrat en 

• régie, vous repréfenteriez à la 

Reine , Ci vous l’approuviez , 
qu’il feroit à propos d’en dif- 
V rérer la publication quelques 

jours, pour rendre plus utile à 
la France & A moi le Traité 
entre elle & l’Efpagne , donc 
la Reine fe prop'ofe de m’éta- 
blir Négociateur. Quand le ma- 
riage de Madame avec mon fils 
aura été conclu , & que l’auto- 
rité d’ Arbitre m’aura été con- 
fiée ( ce que je fuppofe arriver 
moyennant les mariages des au- 
tres enfans des deux Rois ) je 
défirerois que vous filîiez agréer 
a la Reine & à fon Confeil, que 
l’Efpagne , au lieu de dot en ar- 
gent à fes Infantes , voulut re- 
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meftrc à Sa Majefté , Sabion- 
nere &: autres lieux convena- 
bles j non pour qu’Elle-les re- 
tînt^ mais pour qu’ElIe me les 
donnât en place de dot pour 
Madame. Je les céderois au 
Duc de Mantoue , qui me cé- 
deroit en. échange un égal pays 
dans le Montferrat , que je join- 
drois au Piémont. La Reine fe- 
roicune grâce fpéciale au Prince 
de Mantoue Ton neveu , & au 
Prince de Piémont Ton gendre, 
en leur failànt palTer quelques 
petites Places à leur bienféance. 
Ainfi les mariages s’achéve- 
roient , fans que ni la France ni 
l’Efpagne debourfalTent rien ; & 
je fuis perfuadé que la fécondé 
de ces deux Couronnes n’y ap- 
porceroit aucune difficiilté , vu 
le delîr extrcme qu’elle montre 
de s’unir avec rautre. 

Emanuel , occupé fans relâ- 
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Lettre 
du Duc 
de Savoye 
à Jacob , 
du iz de 
Septembre 

l6lQ. 


ii 6 Mémoires 
che de Tes avantages , fe prôpd- 
foit pour unique but de fes pén- 
fées Sc de Tes négociations , de 
tirer des mains des François ce 
qu’il avoit perdu dans l’échange 
du Marquifat de SalulTes , èc 
d’agrandir par d’autres moyens 
encore Tes Etats , qu’il regardoit 
comme trop petits pour établir 
fa. nombreufe famille. Sa fu- 
gacité lui en fit imaginer un , 
par lequel il intéreffoit plufieurs 
perfonnages, fe jouoit de tous 
également. Il convint lecréte- 
ment avec le Duc de Nemours , 
que, s’il engageoitle Comte de 
Soifîbns à faire en forte que le 
mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont réulsît , êc 
que la France lui cédât au moins 
le Bugey, le Valromey & le pays 
de Gex , il s’uniroic avec lui 
( Duc de Nemours), de la ma- 
nière la plus étroite envers & 
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contre tous, à l’exception du "TôTa 
Pape & de Leurs Majeftés Très- 
Chrétiennes , & lui donneroit 
une de Tes filles *, qu’-ii marieroit 
le Prince Thomas Ion fils avec 
une des filles du Comte de Soif- 
fons , & lui feroic les avantages 
dont on conviendroit j que, pour 
engager V illeroi à aider la négo- 
ciation, il lui donneroit le Comté 
de ..... ( ^ ) , du revenu d’envi- 
ron trois à quatre mille écus ; 
qu’il donneroit à Concini Saint- 
Sorlins & Saint -Rambert, du 
revenu de cinq à fîx mille écus } 
à la Brétonière , un préfent de 
deux ou trois mille écus. 

Le Duc ligna de fa main les 
articles fuivans. 

Outre l’amitié fraternelle qu’il 
y a entre le Duc de Nemours 
^ & moi, & le delir dont je brûle 
de lui faire plailir en tout , je 


{a } L’Auteur uc le ncmme point. 
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"T^TÔT i’aflure, foi de Prince , que, s’il 
obtient de Leurs Majeftés Très- 
^ » Chrétiennes , que les Provinces 

de Bngey, de Valromey & de 
, Gex me foienc rendues , & que 
la France me les cède libres , 
comme je les poïïedois avant 
que je les lui cédafTe à elle , je 
donnerai audit Duc une de mes 
filles avec une dot convenable. 
S’il ne peut obtenir ces Provin- 
ces (i2) que pour lui, il fera obli- 
gé, quand je lui aurai donné ma 
fille , de me les remettre , fauf 
le confentement de Leurs Ma- 
jeftés , & fauf que je reconnoî- 
. trai les tenir d’Elles : confente- 
ment pour lequel le Duc de Ne- 
mours employera tous Tes foins 
& celui de fes amis. Moyennant 
quoi je lui donnerai l’équivalent 
en terres & en Seigneuries, ou 

(û) Avec la Brelfe, & le Gomma dement de 
la Citadelle de Bourg , dans laqucile le Roi 
eût mis à fon gré des Suiil'es ou des François. 
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dans ces cantons , s’il peut s’en “ 
trouver , ou. ailleurs , s’il s’ofFre 
des vendeurs. 

En cas que les chofes Fifdi- 
tes ne puident pas s’efFeduer 5 
que Leurs Majellés ne trouvent 
pas bon que les Provinces dont 
il s’agit me Foient rendues j que 
cependant le Duc de Nemours 
en foit libre pofTeiFeur ( en re- 
connoilFant toujours les tenir 
de Leurs Majeftés) ; que le ma- 
riage d’une de mes filles avec 
lui ait eu lieu, il me remettra 
le Duclié de Genovéis avec la 
Baronie ou Comté de Fucigny 
aux termes requis , & j’augmen- 
terai la doc de ma fille , félon 
qu’il fera jugé jufte, en fommes 
payables en plufieurs années. 

En cas enfin qu’on ne puiiïè 
rien obtenir de tout cela de 
Leurs Majeftés par les mariages 
de Madame avec le Prince de 
Piémont , du Prince Thomas 


0 
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1610. avec une des filles du Comte de 
SoilFons , d’une de mes filles avec 
le Duc de Nemours, on propo-* 
fiera , outre ces mariages , les 
deux partis fiuivans , pour le fiuc- 
cës defiquels le Comte de Soifi- 
fions & le Duc de Nemours em- 
ployèrent tout leur crédit. 

Le piiemier de ces deux par- 
tis eft que , puifique la conclu- 
fion de l’Alliance de fiang entre 
les Couronnes de France ôc 
d’Efipagne traine toujours plus 
' en longueur, on pourra faire en 
fiorte qu’à l’Infante qui époufiera 
le Dauphin fioit donné pour doc, 
' aulieu d’argent, Sabionete,Gor- 
régie , Caftiglione, Solférino & 
^ autres lieux du Montferrat, avec 
Final , Monaco , Roquebrune 
fiur qui j’ai de bons droits : tou- 
tes Places qui deviendroient 
après cela la, dot de Madame, 
laquelle époufieroit le Prince de 
Piémont. De cette manière l’El^ 
• ’ pagne 
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pagne ne débourferoit rîen , ôc "TôTcT 
accorderoic ce cju’elle ne peut 
pas s’approprier juftemenc 5 puif- 
qiie Sabionece , SolFerino , Cadi- 
glione & autres lieux du Mont- 
ferrat appartiennent de droit au 
Duc de Mantoue , & que Men- 
ton , Roqiiebrune , Monaco & 

Final m’appartiennent à moi. 

La France ne s’incommode- 
roit point ^ me rendroit un fer- 
vice fîgnalé ; en rendroit un plus 
/îgnalé encore au Duc de Man- 
toiie y auquel je pourrois lailTer 
Sabionete,Caftiglione, Solférino 
& autres lieux du Montferrat 
qui lui appartiennent , & outre 
cela Correggio & Final : le tout ' 
en échange (^z)‘de la partie du 
Montferrat qui eft tout-à-fait à 
ma bienféance. Par ce moyen > 
la Reine de France obligeroit 


{a) Conformément à leur ançien Traité. 

Trei'^iéme Part. F 
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Ton beau-frère (a), fon ne- 
veu {b), fon gendre (c), qui 
expoferoient leur vie a toutes 
fortes de hazards pour elle & 
pour le Roi fon fils. C eft ce 
que je ferois autant que qui que 
ce fut , moi que le devoir y en- 
gage plus que perfonne. 

Si par liazard le Roi d’Efpa- 
gne promettoit de donner une 
dot plus confidérable à fâ fille , 
en terres fîtuées dans la Flan- 
dre, on pourroit ré pondre qu’ou- 
tre que ce Monarque retient in- 
juftement cellés que nous de- 
mandons [d ) , elles ne font pas 
' de fi grande importance , pour 
qu’il fafle difficulté de les céder. 

Il I 1 

( <2 ) Le Duc de Mantoue, qui avoir époufd 
la foçur de Marie de Médicis. 

( 4 ) Le fils du Duc dç Man;oue. 

(c) Le Prince de Piémont ^ qu'Emanuel 
fuppofoit devoir devenir bientôt gendre d.e 
la Reine de France, en épouifant Mqd^c. 

(d) yoye[ ci-deflus. 
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II pourroic meme arriver que ^ 5 
le Roi d’Efpagne y ajoutât cel- 
les de Flandre , ii la chofe fc 
ménageoic avec la prudence 
qu’on a lieu d’attendre de Mi- 
niftresauffi rénommés, que ceux 
de Leurs Majeftés Très- Chré- 
tiennes. 

Si ce parti n’eft pas non plus 
accepté, quoique très-receva- 
ble, le Rai d’Efpagne pourroic 
donner la Souveraineté abfolue 
de la Principauté de Neufehâ- 
tel au Duc de Nemours , qui 
me la vendroit à moi 5 auquel 
cas auffî je lui donnerais ma fille. 

Pour faciliter les chofes fiif- 
dites , j’exécuterai ce que ce 
Mémoire renferme au fujet du 
Comte de Soiflbns ôc des fieurs 
de Villeroi, Concini ôc la Bré- 
tonnerie : En foi de quoi j’ai 
figné. 


EMAHUEL. 
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L’envie démefurée de s’agran- 
dir produifoic dans ce Prince 
des idées fi monitrueufes, qu’elle 
le faifoic quelquefois juger de la 
manière la plus faufle des inté- 
rêts , des vues ôc des difcours 
des autres. Je pafie fous filence 
une infinité de chofes qu’on 
pourroit dire fur l’objet donc il 
s’agit ici, pour me reftreindre à 
deux j'eulement. 1° Emanuel ne 
parle point du fort de tant de 
Seigneurs qu’il vouloit qu’on 
immolât à fon ambition. 11 ne 
dit point fi la Juftice permet- 
toit qu’on les dépouillât de ce 
qu’ils pofledoient légitimement 
depuis des fiécles j ce que ces 
Seigneurs dévoient devenir ; fi 
l’intérêt du Roi d’Efpagne vou- 
loit qu’il cédât des pays fi im- 
portans pour le Milanez & 
pour fes defieins 5 s’il lui étoic 
utile d’agrandir un Prince d’ûn 
génie fi turbulent, fi outré, fi 


Digitized by 


Secrets. 115 
mconftant, & s’il ne devoit pas "TJîo? 
au contraire l’abaifler : chofe 
que l’intérêt de la France de- 
mandoit auiîi d’elle. 

La fécondé réflexion que je 
fais, c’efl: que, fl Emanuel eût 
obtenu les pays qu’il demandoit, 
la dot de Madame , Princefle 
promife à Ton fils, au lieu de 
trois à quatre cents mille écus 
comptant, eût excédé plufieurs 
millions • d’or \ tandis que fl 
la France & l’Efpagne s’unif--, 
foient par une double Allian- 
ce , loin de concevoir réci- 
proquement de l’ombrage en 
le voyant fe déclarer pour 
l’iine contre l’autre , & de crain- 
d e Tes artifices , r'alloient au 
contraire rendre dépendant de- 
leurs volontés. Il nous refle à 
faire voir comment Emanuel , 
par les articles entre lui & le 
l>Lic de Nemours , qu’il avoit 
flgnés & qu’on a lus , fe jouoit 

F iij 
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de tout le monde , & combren 
peu il étoit aifé de démêler fes 
intrigues. C’eft ce que prouve 
la lettre fuivante (û) , qu’il fit 
écrire à Jacob par le Marquis 
de Lullin ( b). 

La propofîtion du Duc de 
Nemours , lui marquoit-il , pou- 
vant être artificieiife , ayez l’œil 
attentif pour voir fi par hazard 
elle n’iroit pas à divifer les per- 
fonnes dont il y eft fait men- 
tion , ou à retarder , peut-être 
meme A rompre le principal ma- 


(a) De la mêim: date que la précédente. 

(b) Emanuel , en fe fervant de la plume 
du Marquis de Lullin pour écrire à Jacob , 
vouloir que le pjxmier de ces Seigneurs crût 
qu’il n’avoit aucune part à ce que le Duc de 
Nemours alloit propofer à la Cour de Fran- 
ce. Lullin étoit foupçonné de partialité pour 
la Couronne d’Efpagne j & Emanuel avoir un 
intérêt extrême , vu l'état des affaires , d’évi- 
rer toute occafion d’augmenter le reffenti- 
œent de cette Couronne , déjà trop irritée 
contre lui , à caufe de fes 'Traités fecrets avec 
Henri IV contre elle : fecrets révélés à 1« 
Cour de Madrid , on ne fç.ak par qui. 
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rîage que je défire (a). Après j6io, 
donc que vous aurez oui ce Sei- 
gneur, il fera à propos que vous 
difîcz qu’il eft l’auteur ^de la 
propofîtion , ou qu’elle vient 
d’autre parc ; afin que , fi elle 
efi: goûtée , elle vous Idit re- 
commandée par les mêmes per- 
fon nés & par de plus confidé- 
rables encore (^) , & que vous 
l’appuyiez de la manière con- 
venable. Si'elle n’eft point goû- 
tée , ne montrez aucune forte 
d’embarras, de peur de donner 
Heu au foupçon que le premier 
article peut occafionner ( c ) : 
car mon intention n’eft pas de • 
rien propofer qui piüfie faire 


( a ) Celai de Madame avec le Rince de 
Pi(5mont. 

( 6 ) C’efl: lui - même qu’Emanuel entend 
par ces perfonncs plus confidérables. 

(c) Sçavoir, qu’il ne défiroit le mariai 
de Madame avec le Prince de Piémont, qac 
pour ravoir la Brelfe , le Bagey , le Valromey 
& le pays de G ex. 

Fiv 
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1610, ‘^'^uter Je mon Jelîr pour l’àc- 
compiiil'ement du mariage de 
Aladame avec mon fils. 

Tdle éroit la fécondé lettre 
du ]Juc de Savoye à Jacob , en 
date du 12 de Septembre. Le 2 
d’Odûbre, il lui écrivit la fui- 
vante ; 

Outre la fécondé lettre , pour 
laquelle je me fuis fervi de la 
plume du Marquis de Lullin, je 
vous écris de ma propre main la 
préfente, & je vous en voie copie 
des articles dont je fuis convenu 
avec le Duc de Nemours, & que 
y ai fait tranfcrire par votre fils ; 
• parce que je ne me fie à per- 
fonne autre dans cette affai- 
re (il), & que le Duc de Ne- 
mours ne veut pas que le Mar- 

(û) On a vu dans les Parties précédentes 
de cet Ouvrage, qu’Emanuel avoir une pleine 
confiance au fils de Jacob , & qu'il l’avoit 
envoyé à la Cour de France , chargé de com- 
mifiîons aulTi critiques que celles qu’il ayolc 
coutume de confier au Pere. ^ 
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quis de Lullin en ait la moindre' 
connoilTance , quoiqu’au fond; 
on puilTe entièrement fe fier à 
celui-ci. Rien de plus rafîné que' 
la politique d’Emanuel. ( Il té- 
moigne à Jacob, fuccefTivement 
& prefque dans un même jour , 
de la défiance au fujet du Mar- 
quis de Lullin , & une pleine 
confiance i afin de tenir Tes Mi- 
niftres tantôt unis , tantôt di- 
vifés , de fe les attacher tous , 
de les faire redoubler de zèle 
pour Ton fervice par l’aiguil- 
lon de la jaloufie , & de les 
contenir également. Mais n’é- 
toit-il pas à craindre qu’il ne les 
déconcertât quelquefois , qu’il 
ne finît par les dégoûter , & 
qu’une politique fi embrouillée 
ne portât préjudice aux affaires 
de celui qui la mettoit en œu- 
vre, & ne tournât même â Ton 
plus grand défavantage.} ' 

Je vais maintenant vous ex- 

F V 
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pliquer les raifons qui mont 
porté à faire ce Traité avec le 
Duc de Nemours , afin que vous 
puifiiez mieux vous conduire. 

1° J’ai toujours tâché d’em- 
pêcher avec le plus d’adrefTe 
qu’il m’a été polTible , que ce 
Prince n’époulât Mademoilelle- 
Dauret, tant a caufe de la vie 
que la mère mène , que de la 
pauvreté de la fille ^ & parce 
que les biens de ce meme Prince 
/croient fortis demaMaifon, au 
moyen des mefures que les fem- 
mes d’aujourd’hui, fur- tout les 
FraiK^oifes , fçayent’' prendre- 
pour avoir poftérité. 

J’ai une famille fi nom- 
breulê , que je regarde^comme^ 
utile pour moi d’empecher le 
plus que je pourrai, que le Duc 
de Nemours ne fe marie. De- 
puis quelque tems rien ne me* 
faifoit plus de peine , que d’en- 
tendre dire qu’il vouloit époufen 
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Mademoifelle Daurec. Quant i ^ i o. 
au mariage d’une de mes filles 
avec lui, j’ai toujours évité de 
le conclure , tant pour me fou- 
ftraire aux conventions faites 
entre nous , qu’eu égard à la 
qualité de ces Princefi'es. Mais 
me voyant aujourd’hui forcé de 
m’expliquer férieufement fur cet 
objet, & le Comte de Cramail= 
m’ayant écrit de la part de Con- 
cini , que la Reine de France’ 
ne feroit pas fâchée que je ma- 
riafie le Duc de Nemours à une 
fille du Grand-Duc, â des con- 
ditions avantageufes , j’ai cru ne 
pas mal faire , fi , pour rompre* 
fon mariage avec Mademoifelle 
Dauret & l’autre auflî , je con- 
fentois à lui donner une de mes 
filles , aux claufes portées par 
notre Traité ; parce que de cette * 
manière, je venois avantageu- 
fement â bout de ce que je vou- 
lois. Enfin , je ne trouverois- 

F vj 
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point le mariage d’une de meî 
filles avec le Duc de Nemours 
fî préjudiciable, fi, comme nous 
fommes convenus par notre 
Traité, il me faifoit recouvrer 
la Brefie, le Bugey , le Valro- 
mey & le pays de Gex ; ou fi, 
les ayant obtenus pour lur, il 
me les remettoit j ou s’il me pro- 
curoit , par la voie que je pro- 
pofe, les Places du Montferrat 
qui font à ma bieriféance (a) ^ 
ou s’il me faifoit avoir la Prin- 
cipauté de Neufchatel (3), que 
j’échangerois avec les Suifies 
du Canton de Berne pour des 
Bailliages fitués fur le Lac de 
Genève. 

Le mariage du Prince Tho- 


(a) Places que i’Efpagne eût données pour 
dot à l’Iofante qui eût époufé le Dauphin , & 
que la France eût données enfuite à Madame, 
qui eût époufë le Prince de Piémont. 

, ( 6) Dont on auroit mis en pofleflion le 
Duc de Nemours , qui lauroit vendue au Duc 
de Savoyc. 
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mas mon fils avec une fille du' 
Comte de Soiflbns,^ourra beau- 
coup contribuer à établir une 
bonne union entre le Père & 
moi. On gagnera infailliblement 
Je Cliancelier, Villeroi & Con- 
cini, moyennant les avantages 
qu’on leur ofEe. On engagera 
même le troifiéme à abandon- 
ner l’Efpagne, par un morceau 
aufli friand que celui qui lui efl: 
préfenté {a). Toutes ces cho Tes 
faciliteront mes projets 5 & fi 
elles nejes facilitent point, du 
moins ne gâteront - elles rien. 
Car , comme je crains que ce 
que le Duc de Nemours va pro- 
pofer â la Cour de France n’ait 
pour butde trainer en longueur 
le mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont mon filsi^) , 

(a) Le Marqiiifat de Saint-Sorlains & la 
Seigneurie de- Samt-Lambert , du revenu de 
cinq à (îx mille écus. 

{b) Si le Duc de Savoy.c appréhendoit un 
pareil effec de la négociacion de Nemours > 


i6io. 
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kS’io. manquer , fi Ne- 

mours peut, obtenir de cette* 
Couronne ce dont il fe vante , 
â la bonne heure ^ & s’il ne peut 
l’obtenir, ne laiflez pas , indé- 
pendamment de tout cela, de 
prefier la conclufion de ce mê- 
me mariage. Il fautl’afiurer dcs- 
à-préfent, en efFecluant tout ce 

pourquoi mettoit-il ce Seigneur en œuvre J 
Auroit-il craint d’aprcs*coup que Nemours ne 
voulût faire manquer le mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont, pour fe venger de 
ce que le Duc ne ceflbit d'employcj: toute fon 
adreffc pour faire manquer le fien avec Ma- 
dcmoifclle Dauret,de ce qu’il faifoit en un 
mot tout fon podîble pour empêcher qu’il ne . 
fe mariât J Mais les rufes du Duc fur cet objet 
étoicnt-elles bien connues à Nemours, pour 
que celui ci cherchât à lui rendre la pareille? 

Enfin le Duc de Savoye ne femble marquer 
de l'appréhcnfion à Jacob au fujet de Ne- 
mours , que lorfque , pour ‘écrire au premier , 
il fe fert de la plume du Marquis de Lullin , 
duquel il femble fe défier alors , & ne plus fe 
défier, quelques jours’apres, lôrfqu’il écrit à 
Jacob de fa propre main. Il revient enfuite à 
fon appréhenfion fur le Comte de Nemours 
dans cette meme lettre qu’il écrit à Jacob de 
fa propre main. Quel elt le véritable but de 
ce long amas d'artifices ? C'eft ce dui n’eft pas 
aâfé.à démêler. 
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Je regarnie 3 nous exécute- ' 
rons eniuire le refte ; & nous 
ferons peut-être mieux encore.. 
Je défirerois , à la vérité , lorA 
que le contrat en aura été dreC- 
lé , qu’il fût tenu fecret en Fran- 
ce , le plus long - tems qu’il fe- 
roit poflible , de peur que, s’il 
écoit publié , fans avoir été ap- 
prouvé par l’Efpagne , il ne m’at- 
tirât quelque guerre, & que je^ 
ne fuHé fecouru que foiblement 
par la France. 

L’échange projetté par les. 
Espagnols avec le Duc de Man- 
toue , cencernant le Montfer- 
rat , eft pour moi d’un préjudice: 
infini. 
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1610. 

La France & l'Efpa^ne cherchent 
à éloigner le Duc de Savôye de 
fes Etats. Conduite adroite de ce 
P rince. Celle de laF rance fur i ob- 
jet du mariage de Madame avec 
le P rince de Piémont,& fur d'au-^ 
très objets , lui donne de V om- 
brage. Il croit que la Couronne 
veut non-feulement éluder ce ma^- 
riage y mais l'abandonner à la 
merci des Efpagnols. Inquiétude 
queluicauje i échange du Mont- 
jerrat pour d autres terres , pro- 
pofé par ceux-ci y & lufage qu ils 
ont dejfein den faire. Son in^ 
quiétude augmente par l' arrivée 
de cinq Galères à Gênes , por- 
tant plus de deux mille Efpa- 
gnols y & par d autres bruns 
encore, 

I 

Pour donner quelque ali- 
ment aux inquiétudes d’Ema- 
Kuel , l’eloigner de fes Etats , 
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afin que fes voifins fufTent tran- 1610, 
quilles , & repaître fon ambi- 
tion de vidloires contre les In- 
fidèles , la France & l’Efpa- ~ 
gne imaginèrent de former en 
commun une armée , dont ils 
lui ^onneroienc le commande- 
ment avec le titre de Généra- 
pour faire une defcente 
dans l’Albanie ou dans la Mo- 
rée. Le Duc , porté à conce- 
voir des ombrages ^ appercut 1 
Fbameqon caché fgus l’amorce. 

Il fentit que le but des deux 
Couronnes étoit , non de lui 
procurer de la gloire, mais de 
l’èloigner de fes. Etats. Il écrivit 
donc à Jacob (a) de faire tout 
fon poflible pour que le maria- 
ge de Madame avec le Prince 
de Piémont fè conclût promp- 
tement j parce que de-là dépens 
dolent fon repos & fa fureté , 


(fl) Par fa lettre du j d’O^Slobrc i6io. 
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j6io. comme du vrai remède contre 
le venin que commençoient à 
répandre les bouches des mal- 
intentionnés. Les deux Couron- 
nes, lui marque-t-il, ne m*of- 
. frent le Généralat d’une armée 
formée en commun , que pour 
m’embarquer dans des entre- 
prifès étrangères, à caufe qu’el- 
les le méfient de moi, & qu’el- 
les veulent m’cloigiier de mes 
Etats. Vous pouvez répondre 
que, quoique je fois en quelque 
forte calTé par tant de fatigues 
que j’ai endurées , vous fçavez' 
cependant que mon courage 6c 
mon zèle pour le fervice de 
Dieu, pourl’accroiirement de la 
Religion Catholique & pour l’ac- 
complilîemenc des delîrs des 
deux Couronnes, me feront ex- 
pofermes jours, fans héliter, dans 
une guerre lî dangereufe ; mais 
que ce fera à condition qu’en 
mon abfence ou après ma mort , 
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le Généfalat fera donné au Prin- 1610 
ce de Piémont mon fils, avec le 
titre de Roi ; ou que la France 
& rEfpagne.s’employeronc pour 
Je faire élire Roi des Romains : 
chofe aifée , parce que les divi^ 
fions entre la Maifon d’Autri- 
che &. les autres Puiffances d’Al- 
lemagne empêcheront toujours 
toute autre nomination que 
celle-là : laquelle eft fatisfai- 
fante pour les deux Couron- 
nes , en ce que mon dis ne- 
veu de Philippe Ôi beau-hère: 
de Louis ( a 

. Trogliu {è) me marque que 
la Reine- feroit bien aife que le 


( a ) Neveu du Roi d’Efpagûc , parce qat 
Je Duc de Savoye fon Père avoir dpoufé l'In- 
fante Catherine , fœur de Philippe III, ac- 
lucllemcnt régnant, & beau-frère futur du 
Roi de France , parce que lui , Prince de Pié- 
mont , devoir époufet Madame. 

(h) Le Préfident de ce nom, qui fe trou- 
voit à la Cour de France pour le Duc de Sa-î 
voyc , avec la qualité.d’Agçnt ordinaire. 
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J ^ J Duc de Nemours aflîftât à îâ, 
conclufion du mariage de Ma- 
dame avec le Prince de Pié- 
mont mon fils. Dites à la Reine 
que ce mariage eft non-feule- 
ment avantageux pour moi , 
mais qu’il m’eft nécelïaire pour 
la défenfe de mes .Etats , dans ' 
un tems où mes voifins armés 
fe renforcent de jour en jour ; 
ce qui m’oblige à hâter la levée 
du Régiment Lyonnois, & ce- 
lui du Comte de la Roque dans 
Je Dauphiné. Si dçncla Gourde 
France perfifte à demander que 
le Duc de Nemours y affilié , 
c’ell un ligne manifelle qu’elle 
fonge à le reculer. Prenez - y 
garde, de même qu’à toutes les 
autres ch o Tes que vous verrez 
inrérelTer ma perlonne. J’ap- 
prends que les Efpagnols font 
fur le point de terminer avec 
k Duc de Mantoue l’échange 
du Marquifat de Montferrar 

0 
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pour d’autres terres dont vous 1610. 
m’avez fouvent entendu parler. 

Cela fe fait pour me mieux en- 
cliaîner, & m’ôter le moyen de 
fervir la France. Mais elle a un 
prompt remède : c’eft de dé- 
clarer qu’elle ne permettra ja- 
mais cet échange, que les droits 
de laMaifon de Savoye n’ayent 
été examinés & fixés. La Reine 
pourroit écrire à la Ducliefle de 
Mantoue fa fœur {a). Son cré- 
dit cependant opéreroit beau- 
coup plus auprès du ConfeÜ du 
Duc qu’au près de cette Princef- 
fe, laquelle fe trouve empêchée 
du côté de Florence , ôc* favo- 
riferoit peut - être l’échange , 
fans en fentir les conféquences. 

Quant à moi , je ferai tout mon 
poffible pour le traverfer. Et , 
dans le cas où les offices de la 

(â) Elles étoienc toutes les deux filles du 
Grand-Duc. ■ 



- i6io. 
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Reine & mes vives remontran- 
ces ne ierviroient de rien , je 
m’emparerois de force ( plutôt 
que de foufFrir un fi grave pré- 
judice) des Places les plus voP 
fines du Piémont & les plus im- 
portantes , non pour me les ap- 
proprier^ mais pour les rendre 
au Duc de Mantoue , moyen- 
nant promefle de fa part, qu*il 
ne les remettroic point aux Efi 
pagnols. 

L’Evêque de Verceil , que 
j’avois donné au Prince Phili- 
bert mon fils pour l’accompa- 
gner à Madrid , efl; mort en 
route. Je le regrette beaucoup , 
parce que j’étois fort content 
de fes fervices. J’ai nommé ^ 
pour le remplacer , le Comte 
de la Motte j & je l’ai fait par- 
tir en diligence pour prévenir, 
s’il étoit pofiîble , l’arrivée de 
mon fils à cette Cour. 
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L’Agent de France (^ 2 ) à Tu- 
rin lut à Emanuel l’article de la 
lettre de Villeroi qui porroit, que 
l’envoi duPrince Philibert en £1^ 
pagne, & le délarmement de la 
première de ces deux Couronnes 
devoir faire elpérer une bonne 
paix, à moins que le fruit des of- 
fices falutaires de celle-ci ne fut 
retardé par la levée de quatre 
mille Fantaflîns 6c de deux 
çqnts Chevaux , que Son Al- 
refie faifoir-dans le Royaume. 
De ce di/cours le Duc inféroic 
mal-à~propos , que la Régen- 
te , après une pareille repréfen- 
tation , revoqueroit le pouvoir 
accordé pour la levée de ces 
Troupes , & le lailTeroit en 
proie à l’Efpagnol irrité , qui 
s’enorgueilliroit, en le croyant 
abandonné par la France. 


(â) Gueffier. 
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Il chargeoic donc Jacob (a) 
d’avoir l’œil ouvert, afin d’em- 
pêcher un préjudice fi énorme 
pour fa perfonne j &, dans le 
cas ou il n’obtiendroic point 
que la permiflion pour la levée 
des furdices Troupes ne fût pas 
révoquée , il avoir commifiion 
de faire en force du moins que 
la Régente fe rendît garante du 
défarmement, pour les Efpa- 
gnol^ & pour lui. 

Le Duc de Savoye écrivoît en- 
fuite à Jacob, de fa propre main , 
ce qui fuit. — Il eft étonnant, 
après les offres qui m’avoient été 
faites du vivant du feu Roi Hen- 
ri, que la France veuille retrac- 
ter la permiflion qui me fut ac- 
cordée pour la levée des Trou- 
pes dont j’ai befoin. Si elles me 
manquent , lorfque le Conné- 


(a) Par une lettre du 4 d’Oélobre itfio. 

table 
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table de Caftille {u) arrivera à' 
Milan avec les Elpagnols, ceux- 
ci voudront m’impoler des con- 
ditions à leur gré. Il faut que je 
relie à la difcrétion de l’enne- 
mi, Il on m’ôte les armes powr 
me défendre.. Si nous voulons 
la Paix, il faut que nous nous 
préparions â la Guerre. Si nous 
voulons forcer les Elpagnols a 
défar mer , il faut que nous 
armions. Faites donc entendre 
bien haut , marque le Duc à 
.Tacob, mes julles plaintes} &, 
li elles ne font point ^c(^itées , 
envoyez >en diligence de l’ar- 
gent à Lyon pour augmenter 
mes Régimens. 

Le Duc étoit vivement excité 
à hâter les nouvelles levées, par 
l’arrivée de cinq Galères à Gê- 
nes , fur lefquelles fe trouvoient 


(û) Succeffeur du Comte de .Fuemcs au 
Gouvernement du Milanez. 

Treiziéme Fart. G 


1 610. 
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T^TÔT Efpagnols. 

Ceux-ci publiolenc qu’elles fe- 
* roienc bientôt fuivies de trente 
qui porteroient des Troupes 
de là même nation avec le Con- 
nétable de Caftille. A cela Te joi- 
gnoit le bruit public , qvii an- 
nonçoit qu’il devoir arriver du 
Royaume de Naples crois mille 
autres Soldats. Le Duc allarmé 
envoya de nouveau ordre à Car- 
ron {ay de £aire remettre' à 
. Lyon l’argent qu’il falloit , 5c 
de s’en retourner enfuite à Pa- 
ris ; à •moins , lui marquoit-i^, 
que je ne vous donne avis de 
cbofes importantes , parce que 
vos allées Ôc venues ne peuvent 
que faire foupçonner à la P ran- 
ce que je fuis irréfolu , & à l’Ef* 
pagne que je trame d’autres def- 
feins avec la première de ces 
deux Couronnes : toutes chofes 


j(a) L’un de fes Triforiers. 
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pré)udiciabks pour moi. Or il ne “ 
faut qu’au rien pour nuire à 
faiïaire du mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont mon 
fils, dans un tems où le Duc de 
Féria {a) ft trouve â Paris, & 
y négocie. Je me.fnis donc hâté 
d’envoyer les procurations né- 
ceflâires pour ce même maria- 
ge , ajfin de couper court â tout 
delai , & parce que le renvoi de 
fa. conclufîon , après le Sacre 
du nouveau Roi, me donne de ' 
violens ombrages. 

Je ne doute point que les 
Efpagnols ne méditent contre 
moi un de ces coups qui leur 
font ordinales, malgré l’envoi 
du Prince Philibert mon fils 
chez eux. Ils me le porteront, 

• ( ) Ambafladeur cxtraortlînaire d’Erp.igne, 
envoyé à Paris pour y témoigner le regret de 
fon Maître au fujet de la mort de Henri IV > __ 
mais plus particulièrement pour y négocier la' 
double Alliance de fang entre les deux Cou- 
ronnes. 

G ij - • 
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7^ afin de vouloir enfuite que le 
Pape nous impofe lilence (a). 
Et moi , je ne veux ni affront 
' ni préjudice. Il faut donc que 
je me tienne armé pour être en 
état de leur répondre, moyen- 
nant le fecours de la France , 
fur lequel je compte. 

Les commilfions du Duc de 
Savoye à Tes Miniftres [b) k la 
Cour de France , étoient con- 
formes aux rapports que faifoit 
à la Régence le Réfîdent (c) 
de cette Couronne auprès de fà 
perfonne. Je vois , marque ce- 

G’eft une exagération dont ufe le Düc, 
pour dire qu’il ne veut pas recevoir d’affront. 

• Il y avoir long-tenis que les Papes a voient 
perdu le crédit énorme qui leur faifoit impo- 
ler filence aux Souvc! ajns. Tout ce qu’Ema- 
nucl pouvoir appréhender , étoit que Paul V, 
venant à être élu arbitre de fes démêlés avec 
rEfpagnc , ne décidât aveuglément en faveur 
de cette Couronne j à caufe qu'il étoit bien dif- 
pofé pour elle , & mal difpofé pour lui. 

( 6 ) Jacob & Trogliu. 

- (c) Gueffier, par fes lettres du 5 & du 8 
jl’Oélobre 1610. 
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lui- ci à Villeroi, le Duc hors de i6io. 
lui-même au fujet de la préten- 
due négociation entre les EA 
pagnols & le Duc de Mantoite , 
concernant l’échange dê Mont-' ' 
ferrât, très-nuihble pour lui, & 
préjudiciable pour la France , 
en ce qu’il approche ces mêmes 
Efpagnols de fix milles du Dau- 
phiné. Emanuel s’écrie que, pour 
détourner le coup , il faut que 
la Reine écrive ou falTe écrire 
à la DuchelTe de Mantoue la 
fôeur , qui a tout pouvoir far 
hefpric de Ton mari. Cette Prin- 
ceflb, dit-il , a beaucoup d’égard 
pour la Reine. Les deux époux, 
voyant que l’échange déplaît a 
k France & aliène fa bonne 
difpofition , y fongeront plus 
d’une fois. 

Dans le Montferrat , à lîx- 
milles de Turin, a pourfuivi le 
Duc en me parlant , fe trouve 
un pofte redoutable , où les £f 

G 11] 
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pagfiols ont deffein de bâtir une 
Forterefîe qui domineroit cette 
Ville Je vous lailTe à penfer fî 
cela me va au cœur. Je ne de- 
mande rien autre, (î non que 
les chofes demeurent dans l’é- 
tat où elles le trouvent J’ai 
des prétentions fur le Mont- 
ferrati mais j’attends i’occâlîon 
de pouvôir les terminer à l’a- 
miable. Si Monfieur de Villeroî 
veut employer auprès de la 
Reine cette adrelTe qu’il fixait fî 
bien mettre en œuvre , je fuis 
. liir que , moyennant les foins 
que je joindrai aux Tiens y. oa 
empêchera l’échange de ce 
Marquilat. 


Pour détourner le Duc de 
faire de nouvelles levées , con- 
tinue Gueffier en écrivant à Vil- 
leroi, je lui repréfente que, par 
fenvoi du Prince Philibert en 
Elpagne> il s’elt montré refpcc- 


DkiiTi.: 


di 


/ 
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tneux & fournis à l’égard de 
cette Couronne 5 mais qu’en fai- 
fant d es levées, il témoigne vou- 
loir conteller avec elle de force 
& Je puiiTance j que cela excite 
pins vivement TElpagne à pour- 
fuivre Ton armement 3 & le force 
lut-mcfne â continuer le lien ^ 
augmente de part & d’autre les 
ombrage^ 3 multiplie les dépen- 
fes de Son Alteflë , qui font re- 
gardées comme inutiles pour 
. Elle , & même comme préju- 
diciables & honteu/ês , parce 
qu’on les regarde comme crain- 
te ou vanité , & non comme 
courage & généré Iké 3 que les 
E^agnols rirent encore de cela 
un avantage contre Elle , qui 
eft d ’avoir en leur puiflance un 

f age auffi précieux qu’eft le 
riiK;e PJiilibert lôn fils. 


15 i Mémoires 


r~< ! O /■• '> P T-> I r?' 

renmu h 'rtc u iL/na- . u. 


Jct qii elles proJuift>it fi.r Us 
Efpag-'.ols. Cnracilrc de a 
Prince fur certain ariU\'. Scs 
foupçons contreux fur ct:rntn 
autre. Il ejt ahfcdamtnt dacr- 
miné à ne pas défarmer , fans 
la fureté q’don ne t attaquera 
point. Conjuration '‘contre fa 
perfonne. 


E M A N U E L , jaloux à l’eycès. 
de fa réputation , rëfpiroit dans 
fes dtfeours & dans fa conduite ; 
non - feulement de la fermeté , 
mais de la fierté. Il croyoit que 
la hauteur des Efpagnols deman- 
doit-qu’il agît à leur égard avec 
vigueur. Mais , en s’opiniâtrant 
dans cette façon de procéder, 
il les forçoit davantage à fe bu- 
ter contre lui par honneur. 

^ Outre cela le caraAëre de ce 
Prince étoit de défirer avec ar- 
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deur , lorfqii’il éprouvoit de la 1610.' 
contradidion , les chofes dont 
il ne ffe foucioic point; mais, 
apres ce premier mouvement, 
il fe rendoit à la Raifon. Que la 
France, difoit-il à Gueffier, ait 
parole du Roi d’Efpagne par la. 
voie du Duc de Féria ou d’au- 
tres , -que je ne ferai point at- 
taqué , & qu’elle promette en- 
fuite pour moi ce qu’elle vou- 
dra, je le tiendrai; je défarme- 
rai , & je confentirai qu’elle me 
refufe toutes levées dans l’occa- 
iîon préfente. Cela lui fera voir 
qu’en travaillant à ma fûrecé , 
je ne délire rien davantage, que 
de me conformer aux volontés 
de la Reine. Toute Tltalie fait 
des vœux pour le mariage de -Ma- 
dame avec mon fils. La raifon 
en ell que , s’il fe conclut, les 
paflages {a) Ci long-tems fermés- 


la) Par les Ecats du Duc. 

(j V 
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T^TÔT" feront ouverts à la France pour 
la fecourir par terre & par mer. 

Le Duc de Savoye foupçon- 
noît contre la vérité , que Ici 
Efpagnols fongeoient à lui faire 
inlulte, en s’emparant d’une ou 
de deux de Tes f laces qu’ils lui 
auroient enfiiite rendues , aux 
inllances de la Reine de France 
ou à celles du Pape. Il preflbit 
la Couronne d’armer de nou- 
veau , comme étant le moyen 
le plus e^cace pour réprimer 
leur hardiefle & les contenir 
dans le devoir. Gueffier lui re- 
prélencoit tout au contraire qu’il 
îeroit plus utile pour lui qu’il 
défarmât, depuis qu’il avoit en- 
voyé fon fils en Efpvagne pour 
marque de fa confiance au Roi 
Catholique , que d’ajouter , en 
fe tenant armé , cette défiance 
aux défiances paiTées,&des’en- 

gager dans de nouveaux, frais^ 
/ 
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Les Efpagnols , lui dirbîc-il 
n’ont aucune envie d’inquiéter 
'Votre Alte/Te. Ils veulent /eu- 
leinent lui donner de l’ombrage 
& la confumer par les dépenfes. 
Si Elle s’y louftrait, Elle fera to- 
talement avorter leur deffein. 

Le Duc /entoit ces raifons 
fans s’y rendre. Il étoir forte- 
ment déterminé à ne point déf 
armer , qu’il n’tût la fiireté: 
qu’il avoit toujours demandée ,, 
fçavoir qu’on ne ratcaqiieroit 
point. Si la Reine , difoic - il 
îàit approcher des frontières de* 
ritaîie les Troupes qui font re- 
venues de Juliers , ôc qu’elle- 
donne à entendre à l’AmbalTa- 
deur d’Efpagne à Paris, qu’elle" 
les enverra dans le Piémont , air 
^cas que celles du Milariez ne* 
Ibient pas licenciées , je' ne' 
doute point que les Efpagnols> 
ne renvoyent celles - ci fans^ 
' delai. 
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a6io. Ain fi parloir le Duc. Le Non- 
ce auprès de fa perfonne obtint 
néanmoins que jurqu’aii ly 
d’Oétobre il ne laifleroit point 
avancer dans le Piémont les 
deux Régimens quil faifoit le- 
ver en France , non plus que la 
Cavalerie qui fe trouvoit dans 
la Savoye. Le Nonce efpéroit 
que, dans cet intervalle, il vien- 
droit d’Efpagne une réfolution 
conforme au goût de ce Prince. 

Vers le meme tems dont il 
s’agit actuellement , le Duc eut 
une vive inquiétude ûir l’avis, 
que lui donna le Premier Pré- 
fi.lent du Sénat de Chambé- 
Fy ( <2 ) , par «ne lettre du 19- 
d’Oétobre , au fujet d’une con- 
juration contre fa perfonne 
d<mt nous allons rapporter le 
piécis. - 

• Ce jour-même , lui marque le 

(a) Nommé 
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Premier Prefident , eft arrivé “TéTo^ 
dans cette Ville un jeune Fran- 
çois de Nangy , près de Noyan , 
âgé d’environ vingt- cinq ans, 
nommé Jean Laneret^ neveu , à’ 
ce qu’il .dit, du Secrétaire {a) 
du Chancelier de France. Il 
eft venu me déclarer qu’il étoic 
parti de Paris en polie le 1 1 
de ce mois, par ordre exprès de 
fbn oncle , qui lui avoir donné 
cent écus pour Ton voyage; afin 
qu’il fe rendit en diligence au- 
près de Vqtre Al^lîe, pour l’a- 
vertir que dans cette Capitale fe 
trouvoient deux Gentilshom- 
mes , logés chez un autre de Tes 
oncles, nommé Thomas Le RouXy 
au bas du Pont-Saint- Michel;. - 
que l’un , nommé le de Fa- 
laife , natif d’un endroit à huit 
lieues de Sédan , & Huguenot,, 
fréquentoit â Paris l’Hôtel dtr 


(a) Charles Blu rie. 
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TéTôT -Maréchal de Bouillon ( a ) } 6C 
que l’autre, nommé <£Ort^ na- 
tif d’un endroit à deux lieues 
de Rlieims , étoit Catholique v 
qu’intimes amis , vivant & lo- 
geant enfemble, ils avqient fait 
îèrment de tuer Votre AlteflTe', 
& de fe fervir pour cela d’un 
certain Marc Yvon , Parifien , 
d’un nommé de Troye, 

& de lui , Laneret. 

Celui ci dépofe qu’il s’eft en- 
gagé de parole aux deux Gen-.- 
tilshonimes , non dans l’inten*- 
rion de participer à pareille fcé- 
IcratelFe , mais dans celle d’en 
connaître le fond. Il afTure que- 
feî deux autres camarades fonç 
gens très déterminés , qui vivent 
avec Falaife ^ & <]iii ne le quit- 
tent jamais. J’ai eu bien de la' 
peine , ajoute Laneret , à m’en 
féparer , fous prétexte que j’al-v 


Dk; 


X Hugjoeaot auiH. ■ 
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fois à Nangy prendre congé de' 
ma mère. i^>’a été en faifant 
d’horribles ièrmens que je ne 
révélerois jamais le fecret , & 
que je fcrois de retour à Paris 

14 de Novembre prochain 
pour me rendre avec eux à 
Chambéry, où nous fuppofions 
que le Duc viendroic. voir les 
levees qui fe fcroienc faites 
pour lui en France : ou bien 
nous nous Teiions portes jufqu’a 
Turin. 

Les deux Gentilshommes fe- 
fêroienc tenus à Lyon , pour 
avoir des nouvelles de ce que 
nous aurions fait. Le coup de- 
voit s’êxécijifer avec des cou- 
teaux que df’Orr eft allé faire: 
fabriquer à Lu/àrches , & qui 
font maintenant dans la cham- 
bre de Falaife , cachés derrière 
la natte. Ils font longs de plus 
de demi pied , larges de trois 
doigts , & empoifonnés avec un. 


1610. 
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1610. certain beurre gris , fait avec dir 
fuc de ciboule & d’autres in- 
grédiens. Marc Yvon , le plus 
déterminé de tous , qui a été 
Soldat en Flandre , ôc qui a 
couru l’Italie avec le Comte de 
la Rocheguyon , vouloit faire 
le coup avec des piftolets, & 
cela à cheval , dans quelque 
campagne où il eut trouvé le 
Duc. Mais ce moyen ayant été 
^gé le moins fur , on s’en eft 
tenu à la réfolution de l’exécu- 
ter avec le couteau , dans un en- 
droit où la Cour feroit foule , 
GU fur un efcalier, ou dans un 
autre lieu pareil. 

Les deux Gentilshommes 
promettoient à chacun de nous 
trois, fept cents écus à notre dé- 
part de Paris, & même fomme 
à notre retour, après s’être af- 
furés par de terribles fermens 
de notre part, que , fi nous ve- 
nions à être arrêtés 6c appliqués 
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a là torture , nous ne dirions TôTa 
point qui nous oj^oic poufîés à 
cec artentat. Je Içais (eulement 
que ces n'icmes (Gentilshommes 
ont été abiens de Paris environ 
cinq femalnes. Autant que je 
pois le corr)CcJ:urer , iKfoncallés 
en Allemagne i d’où ils ont rap- 
porté beaucoup d’argenr , qu’ils 
prodiguent en feftins, en jeux 
6c autres choies de luxer 

) 

Telle, fut la dépolition de 
Laneret. Le Premier Prélîdent: 
voyant qu’il étoit ferme , crut 
qu’elle étoit lîncère , & qu’il 
méritoit qu’on en fît cas. Il en- 
voya cet homme à Turin, bien 
accompagné; ' 

Le^Premier Prélîdent faifoic 
en même tems réflexion que , 
dans le cas où les deux Gentils- 
hommes fe rrouveroient l’un & 
l’autre Huguenots , il y auroic 
tout lieu de foupçonner que la 
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TJTô!” conjuration auroit été tramée à 
Genève, fur l’allarme qu’on y 
avoir conçue que le Duc vou- 
loir l’attaque^. La fréquenta- 
tion de Faldife chez le Duc de 
Bouillon & le départ de la 
Noue ( ) , qui avoir eu lieu 

dans le même tems que le com- 
plot fe rramoit, en faiioit croire 
quelque chofe au Prifidenc. 


( <1 ) De Gecève, où il fe crouvoic. 
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Juliers invefti par l'armée des 
Princes intéreffés à la jiiccef- 
Jion de Clèves , & par celle des 
Hollandais . Celle de France , 
aux ordres du Maréchal de la 
Châtre , va à leur fecours, Mar^ 
che de celle - ci. La Châtre , 
comme Maréchal.^ reftije de cé- 
der le Commandement au Prin- 
ce d* Anhalt ; & il ne le cède 
qiCaprhs avoir demandé & ob- 
tenu ade de la Régente. Con- 
duite des Alliés. Succès de Ju- 
liers, 

X^A N D I s que tout ce qu*bn 
a vu ci - devant avoir lieu , on 
apprit à la Cour de France le 
/iiccès des Troupes aux ordres 
du Maréchal de la Châtre. Il y 
caufa une joie extrême^ i caufe 
de la gloire S>l de l’avantage qui 
revenoientà la Régence, de la 
réuflite. inopinée pour elle-mê- 
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J 610. rne de fa première entreprife'T 
que quantité de confidérations • 
avoient fortement contredite. 
Nous allons la rapporter en 
racourci. 

Les armées combinées, fça- 
voir celle des Princes ( a ) inté- 
relTés à la fucceflion de Clèves , 
&'celle des Hollandois, la pre- 
mière commandée par le Prin- 
ce d’Anhalt, k fécondé par le 
Comte Maurice , avoient inve- 
fti {b) la ville de Juliers. Les 
batteries étoient drelïëes , les 
tranchées ouvertes , & les atta- 
ques commencées ; mais tout 
étoit rendu comme inutile par 
la vigoureufe réfiftance des A A 
lîégés. En forte qu’on prévoyoic 
que l’entreprife feroit longue & 
le fuccès douteux. Cela portôic 
les Princes confédérés à follici- 


( a ) Du Marquis de Brandebourg & du Duc 
de Neubourg. 

( 3 ) Le 18 de Juillet. 
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ter la Reine de France , *p*ar des “ 
Couriers réitérés , de hâter l’en- 
voi de l’armée aux ordres du 
Maréchal de la Châtre , defti- 
née pour les fecourir. 

La réputation d’un aufli grand 
Roi qu’étoit Henri IV, & le 
bruit de fes préparatifs avoient 
fait regarder comme ai/e pour 
lui de maintenir le Marquis de 
Brandebourg & le Duc de Neu- 
bourg en po/Teffion de ' leurs 
droits. Il obtint de l’Archi- 
duc (a), des Liégeois ôc des 
Eleébeurs de Cologne & de 
Trêves , partie par le refpeét 
qu’ils avoient pour fa perfon- 
ne , partie par la crainte j le 
pa/Tage pour fon armée. Mais 
la mort ayant changé la face 
des chofes, les Princes confé- 
dérés craignirent que toutes 
leurs e/'pérances ne fe réduifii- 


(a) Albert , Souverain de la Flandre. 
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fenc êiî fumée , fî la Reine , 
donc ils imploroienc l’app^ii , les 
abandonnok ou les fècouroic 
mollement. 

Quoiqu^l parut dangereux 
d’envoyer dans des pays éloi- 
gnés & peu fidèles une bonne 
partie des forces du Royaume, 
que fon défaltre récent {a) ren- 
doit encore expofé à des ora- 
ges , néanmoins , pour ne pas 
manquer aux promefles de la 
Couronne, & pour montrer lâ 
vigueur du Gouvernement , il 
fut réfolu qu’on fecourroit les 
Princes confédérés. On fe con- 
tenta d’examiner quel feroit le 
chemin que Ton feroit prendre 
aux Troupes 5 parce que ceux 
' qui s’étoient montrés les plus 
fédles pour accorder le pafifà- 
ge , les vivres ôc les autres com- 
modités , paroilFoient les plus • 


(a) La mort de Henri IV. 
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contraires depuis le change-' 
ment des affaires. Les Troupes 
de l’Archiduc s’étoient avan- 
cées fur le chemin le plus court 
de Mézieres, & celles des Lié- 
geois~&: des EleAeurs de Colo- 
gne & de Trêves s’étoiene em- 
parées de portes avantageux 
pour en difpurer le pajfîage. 

Cependant l’armée que la 
France envoyoit aux Princes 
confédérés , le trouvo-ic compo- 
fée d’environ douze mille Fan- 
taffîns & deux mille Chevaux. 

. Châlon fut marqué pour le 
rendez-vous des premiers , con- 
firtant en trois mille Suiffes , 
douze Enfeignes du Régiment 
de Navarre , autant de celui de 
Vobeeourt, cinq de celui de 
Balagny , & autres pareilles 
Troupes. Verdun fut afligné 
pour rendez-vous des féconds. 
Les uns & les autres étoient ce 
qu’il y avoit de plus renommé 


1610. 
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Soldats vétérans & 
aventuriers. Ils portoient avec 
eux trois cents mille écus pour 
la paye de trois mois. 

Le Maréchal de la Châtre, chef 
de cette armée, voulut fçavoir 
de la» Reine de quelle manière 
il devoir fe comporter à l’égard 
des Princes confédérés {a) y du 
Prince d’Anha'lt [b] & du Comte 
Maurice (c). La Reine répon- 
dit : — J’ai entendu dire du vi- 
vant du feu Roi mon époux , 
que le Prince d’Anhalt auroit 
la fupériorité fur tous, comme 
ayant été élu Général par les 
Princes confédérés. La Châtre 
répliqua: — L’ufage^ft que les 
Maréchaux de France ne fpient 
commandés par d’autres que 
par le Roi. Ils ont l’honneur 

( <2 ) Du Marquis de Brandebourg & du 
Duc de Neubourg. 

^ b ) Général de l’armée de ceux-ci. 

( c) Général de celle des Hoilandois. 

hors 
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hors de ce cas, de commander 
aux Princes du Tang eux-mc- 
mes. Je me fouviens que Hen- 
ri IV, fe propofant de (ecourir 
l’Empereur en Hongiie avec 
une armée conduire par un de 
fes Maréchaux , & l’Empereur 
lui repréfentant qiie les Princes 
d’Allemagne ne foulFriroienc 
jamais d’être commandés par 
d’autres que par quelqu’un de 
leur Corps , ce Monarque ré- 
pondit : — Les Maréchaux de 
France font accoutumés à n’o- 
béir qu a leur propre Roi. 

La Reine répliqua à fon tour : 
— 11 faut cependant fe réfou- 
dre à recevoir l’ordre dû Prince 
d’Anhalt ; parce que , par le 
Traité d’Alliance entre le feu 
Roi frion époux, le Roi de la 
Grande - Bretagne, le Marquis 
de Brandebourg & le Duc de 
Neubourg , la qualité de Gé- 
néral de toutes les Troupes a 
Trei-^iéme Part. H 
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été accordée au Prince d’An*^ 

hait. 

Je ne prétends point , reprit 
la Châtre , contredire le vouloir 
du feu Roi, non plus que celui 
de Votre Majelfé. AI,ais , pour 
ma décharge, par honneur pour 
l’emploi que je remplis j & afin 
qu’on ne me reproche pas d’a- 
voir manqué à rien , je ne puis 
m’empêcher de repréfenter à 
Votre Majefté que cela ne s’eft 
jamais pratiqué. Je la fupplie 
donc de me donner ade de Ton 
exprès commandement & de la 
volonté du feu Roi, 

. La Reine ayant donné cet 
ade à la Châtre en bonne for- 
me ^ il partit de Paris la veille 
de la Saint- Jean. Il trouva â 
Châlons l’Infanterie avec l’Artil- 
lerie. Dans la Lorraine, il paya 
toutes les Troupes , dont il fit 
la revue générale le 1 1 de Juil- 
let. Il y compta trois mille Suif* 
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fes, fîx mille Piétons François, 
huit cents Chevaux èc environ 
quatre cents Carabiners. Iltra- 
verfa les Etats de Nafîau , de 
Sarbruck, du Duc des Deux- 
Ponts, du Comte Palatin , ainfi 
que les terres de l’Electeur de 
Brandebourg; & il s’approchoic 
toujours plus de Juliers. Il avoit 
brdre de ne point pafler la Mo- 
felle , fi l’armée Hollandoife ne 
fe préfentoit à l’autre bord pour 
le recevoir , 6c fe porter avec 
lui vers cette Ville. On conftrui- 
foit fur ce bord un pont de bar- 
ques. L’Eledeur de Trêves , 
maître du pofte, s’étoit obligé 
à le tenir tout prêt. Mais il n’y 
. envoya qu’un petit nombre de 
travailleurs lâns vivres ; 6c le 
Prince d’Anhalt ne parut point 
avec fies Troupes , contre la pro- 
mefle qu’il en avoit faite. 

Cependant le pont ayant été 
achevé le lod’Août, la Châtre 
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preiToit les Princes Allemands 
de venir à Ta rencontre. Le 
Prince d’Anhalc s’excufa fur 
l’impuifTance où il fe trouvoit 
de le faire fans abandonner le 
jfiége de Juliers, qu’il avoit en- 
trepris dans refpérance du fe- 
cours dont on i’avoit Hatté. Je 
ne crois point, répondit-il à la 
Châtre, que l’armée de l’Archi- 
duc (a), quoique logée fur la 
route de la vôtre , s’oppofe à 
fon pafîàge. Mais fi elle l’entre- 
prenoit, les Alliés léveroient le 
iîége de Juliers pour fe joindre 
à vous. Ils ne pourroient le pra- 
tiquer autrement , ni détacher 
un fecours plus fort que douze 
cents Réitres, fous le Comte de 
Solms , qui iroient à votre ren- 
contre aux environs de Mun- 
ller , à lîx lieues de Trien. 

Sur cette réponfe du Prince 

rr I I , .1 ^ I ,. ■■■ pi 

( a ) Albert , Souverain de la Flandre, 
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d’Anhalt, la Châtre ayant af- 
femblé Ion Confeil, expola Tor- 
dre réitéré dans plufieiirs lettres 
de la Reine de ne point hazar-^ 
der le palTage de la Mofelle ^ 
.s*il n’étoit foutenii par les Hol- 
landois ôé par les Princes con- 
fédérés , conformément à la pro- 
melîe faite par eux : promelTe^ 
dit-il, dont nous attendons. en- 
vain Texécution. Le Confeil lui 
fit conlîdérer qu’on s’étoît déjà 
éloigné de la France de plus de 
cent cinquante lieu'es , par un 
pays ftérile , incommode à tous 
^|rds , èc qui eût été imprati- 
dRle pour eux, 'fans la faveur 
des Princes qui en étoient Sou- 
verains. La nécefîité , pourfui- 
virent-ils, vous force â tranf- 
greffer tout ordre de la Cour. 
Nous ne pouvons pas même 


nous arrêter crois jours dans 
Tendroit où nous fommes. En- 
forte qu’il y a trop jufte fujec 

Hiij-; 
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de craindre que , fi nous reçu- 
Ions , tout ce qui nous a réufli 
jufqu’à préfeat ne nous devien- 
ne contraire. Si les vivres nous 
manquent, & que nous veuillions 
en prendre par force, le pays s’y. 
oppofera, avec un préjudice in- 
fini pour notre longue retraite; 
iLa brièveté du tems nous emr ' 
pêche de donner avis à la Reine 
de ce qui fe palfe , & d’attendre 
de nouveaux ordres de fa part. 

Tel fut l’avis du Confeil. On 
y arrêta qu’on ne dilFéreroit 
point j parce que la nécefiîté , 
plus forte que toutes les loini,, 
obligeoit à embrafier des covh- 
feils plus utiles & plus honora- 
bles. L’armée , dirent - ils , ne 
peut reculer d’un feul pas , fans 
le mettre dans l’impuilTance 
manifefte de rendre aucun fer- 
viccj d’autant mieux que celle 
des Hollandois abandonneroit 
aufli-tôcle fiége de Juliers.. Il 
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vaut donc mieux rifquer le pat 
fage , fallût - il en venir à un 
combat avec ceux qui le dif- 
puteroient, que de s^expofer à 
la difcrétion du pay^ & à la fo- 
mine. On envoya à la Reine un 
acbe de cette délibération , ligné 
®^ar tout le Conreil5 & on aver- 
tit les Soldats de fe tenir piécs 
à combattre pour le cas où il le 
faudroit. ■* 

• L’armée Françoife ayant paf- 
fé la Mo Telle fans trouver de 
réfîftance, en rompit le Pont. 
Le 1 1 d’Août , le Comte de 
Solms vint Te joindre à elle à 
Munfter avec Tes Réitres. Il Te 
plaignit à la Châtre de ce 
qu’elle étoit fi peu nombreu- 
fe , & fi peu proportionnée â 
ce qui avoir été promis. On 
marcha de Munfter en batail- 
le, Tans recevoir dans toute Ist 
route la rnoindre allarme. On 
employa douze à treize jour» ' 

H i v 'ü 
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' O. cette Ville jufqii’au camp 

fous Juliers , par un pays^aifé , . ] 
agréable, abondant & gras. 

. Le i8, le Prince d’Anbalt, 

le Comte Maurice avec fon 
frère & d’autres Seigneurs allè- 
rent à la rencontre de la Châ- 
tre j 6 c on defcendit de clievi^ 
d^^part 6 c d’autre , comme on 
fut près de s’aborder. Le 19, 
l’armée .Françoife marcha en . 
bataille vers Juliers. • 

"La Citadelle de cette Place , 
formée de quatre baftions , s’éle- 
voit fur la croupe d’une mon- 
' tagne. La Ville , où fe trou- 
voient environ trois cents maî- 
fons , defcendoit le long juf- 
ques à la rivière de Roches. 

Le 2 0*, les deux armées fe 
réunirent} & il y eut un Confeil 
dans la tente du Comte Mau^ • 
rice, où le Prince d’Anhalt & 
lui dirent qu’ils n’avoient en- 
trepris le liège de Juliers , que 

« 
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|>aree qu’ils avoienc cru que les i6iüJ 
François arriveroienc plutôt. Ils- 
fîrent des excufes à la Châtre 
de ce qu’ils n’étoient point al- 
Tes â fa rencontre , malgré la pa- 
role qu’en avoir donné l’Am- 
balTadeur de Hollande à la 
Cour de France. Ils lui lailsè- 
.rent le choix de l’endroit où il 
voLiloit Te camper, 6c par où ii 
étoit bietj aife d’attaquer la Pla- 
ce. Il fe logea contre une demi- 
lune fur la contrefearpe. On lui 
donna huit canons , avec lef- 
quels il fe mit à battre les for- ' 
tifications oppofées. C’étoient 
les flancs d’un Bafdon qui fut 
bientôt détruit. Les Anglois 
logés à la gauche , dre/sècent 
une- batterie contre un autre 
Baftion. Mais l’ardeur des Af- 
fiégés ^étoit fl grande qu’ils 
éventèrent huit à neuf mines 
des Afliégeans , par le moyen 
de leurs contre-mines, 

‘ , H V- 
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i6io.. Rochmberk , Gentilhomme' 
du pays , ferviteiir de la Maifon 
de Clèves , & qui s’étoic jetté 
dans la Place pour la conferver 
après la mort du dernier Duc , 

( Guillaume ) , avoir traité avec 
Plenri IV par la voie d’un nom- 
mé Kénel Ton domeftique. Mais 
la fin défaftreufe de ce Monar- 
que fut caiife que Kénel s’ar- 
rêta a Metz pour y attendre leS' 
ordres de la Reine. 

Cependant la Châtre , vou- 
lant lé conformer aux ordres, 
de la Cour , qui étoient de ga- 
rantir la Religion & les Eccié- 
faftiqiies, défiroit s’emparer de- 
Juliers, non de force, mais par 
, compohtion. Il envoya Kénel, 
arrivé au camp ce jolir-lâ , pour 
exhorter le Gouverneur â fe 
rendre. Ce fut ce que celui - ci 
ht, le 29 d’Aout. 

Le 9 de Septembre, l’armée- 
Françoife reprit la route du 


Dit!- 
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Royaume , vidorieufe , Tans 1610. 
prefque avoir tiré l’épée. 


Le fuccès de Juliers efi trouble 
par les brouillcries de La Cour 
principalement occafîonnèes par 
la J aveur outrée de la Kégente 
pour Concini. CaraÜére de cette 
Princejje. Elle efî fourdc aux 
exhortations du Nonce. Le Prin- 


ce de Condé prétend partager la 
Régence avec elle. Son inquié- 
tude fur tout cela , ainfi que fur 
le Duc de Savoye. Nouveaux 
partis que celui-ci propofe. Il fe 
prend dans fes propres pièges,- 
La F rance & I Efpagne fe jouent 
de lui. 


Le succès fî favorable de 
la première entreprife militaire 
dans des régions étrangères & 
éloignées , peu <ie femaines après 
la mort de Henri , rempliubit 
de joie la Çoiir & le Peuple 5 

H vj 
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“parce que la Régence écablif- 
ianc de plus en plus fa réputar 
tlon au dehors 6c fon autorité 
au dedans, promettoit à la Fran- 
ce un repos durable , & dbnnoit 
lieu d’efpérer que les autres Puif- 
fances continueroient de la ref- 
pecter. Ce n’efl: pas que l*union 
iecréte du. Prince de Condé 
des Guifes , ôc des Ducs de 
Bouillon & de. Sully , ne fît 
craindre beaucoup de leur maii- 
vaife diïpofition. Mais les cho- 
ses ne fe fu/Tent pas aifément 
brouillées , fi la Reine fe fût 
mieux gouvernée. -Ceux qui 
.dans ce tems là avoient des 
idées de révolte j pouvoient 
difficilement efpérer de l’appui. 
Les principales ViJIes & les 
Peuples en général-, fe refibu- 
venant de leurs maux paifés , 
ne vouloient pas les renouvel- 
1er. Les Efpagnols étoient difi 
pofés à établir une amitié folide; 
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avec les François, moyennant 
les Alliances. Les Proteftans 
d’Allemagne fe trouvoient em- 
barralTés dans leurs propres af- 
faires. Les Hollandois, nouvelle- 
ment liés à laCoLironne , avoienc 
belbin de fa protedion plus que 
^ qui que ce fut» On voyoit le Roi 
d’Angleterre peu porté à foute^ 
nir des Rébelles , tant par carac- 
tère, que parce qu’il manquoit 
d’argent. 

•Mais la faveur outrée de la 
Régente de France pour Con- 
eini , fource des maux dont on • 
voyoit alors les premiers ger- 
mes, étoit capable, avec le tems, 
de tout perdre. Concini , pour 
ne point trouver d’obftacle de la 
part du Comte de Soldons à la 
demande de l’Abbaye de Mar- 
moutier (a) potir fon beau-frè>* 
re , fit réfoudre fort mal-à^ 
propos la Régente à donner à 

Ça) Qii’il obtin:.- 
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ce Prince le Gouvernement 
de Normandie , qu’il deman- 
doic avec menace. Les Gui- 
fes en furent ofFenfés , à caufe 
du Prince de Conti leur beau- 
frère. Eux & les gens du parti 
oppofé au Comte , la voyant 
céder avec II peu de dignité à 
la fermeté de celui-ci le but- 
tèrent contr’elle , & en tirè- 
rent des penfions 6c autres 
dons exceffifs , qu’elle leur ac- 
corda comme pour les appaifer. 
Enfuite , fous prétexte de fe 
fortifier contre le Comte , les 
Guifes s’unirent férieufement au 
parti dont il s’agit. Cette intri- 
gue coûtoit à la Reine plus de’ 
cinq cents mille écus par an 
parce que , d’après ce qu’on 
avoir fait pour les uns , il fallut 
augmenter à' tous . les autres- 
Grands leurs penfions. 

Au refte , ces Grands , accou-’ 



a être- beaucoup carefiTés 
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pnr le feii Roi, l’étoient fûible-“7?7or 
ment par la Reine. Elle parloir 
peu, & Te communiquoic beau- 
coup moins que ne deman- 
doient l’ufage du pays & le bè- 
foin de l’Etat. Il eft vrai que 
ce défaut devenoit difficile à 
corriger dans elle , parce qu’il 
lui étoit naturel. Mais fa fa* 


veur pour Concini tiroir le plus 
à conféquence. Le Nonce à 
la Cour de France l’exhorta 
à foLilager les peuples de quel- 
que impôt j â faire- plulîeurs 
parts de fa i^veiir j à éviter les 
éxcès en tout avec grand foin; 
ennn a fe gouverner plutôt en 
Adminiftratrice , qu’en Reine 
abfolue. 

Malgré ces exhortations du 
Nonce , la Reine ht Concini 
Marquis d’Ancre , Gouverneur 
de Pérone_, & Premier Gen- 
tilhomme de la Chambre.^ Il en 
coûta à l’Etat plus de deuX' cents 


Lettre da- 
Catdinal 
Ubaldini , 
Nonce à Tâ' 
Cour de 
France, au 
Cardinal 
Borghèfe , - 
neveu & 
premier 
Mtniftrc 
du Pape , 
du Zÿ de 
Septembre 
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.1610. écus. Cela faifoit crier 

tout le monde , & on éclatoit 
en murmures aulîi indignes que 
peu fondés. ( J ). Avec beaucoup 
d’imprudence 5 c d’avarice , la 
femme de Concini vendoit la 
faveur de fa Souveraine. Cela 
faifoit foLipconner qu’elle s’étoit 
lailfé corrompre par les Hugue- 
nots mêmes , & que c’étoit par 
amour pour eux qu’elle avoir 
cherché à faire renvoyer le P. 
Coton (^). 

Concini étoit d’abord entiè- , 
rement livré au Comte de Soif- 
fons & au Duc d’Epernon. Mais, 
craignant qu’ils ne devinlTent 
trop puilTans auprès de la Rei- 
ne, il fe jetta, pour les balan- 
cer., dans le parti du Prince de 


(a) Victorio Siri entend par là les murmu- 
res au fujet de la négligence de la Reine dans 
la recherche des auteurs de l’airaflinat de Toâ 
Mari. 

XéAiûc^ ConfclTcur de là Reine. 
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Condé & de ia Ligue. II fît en- “ 
tendre à cette PrincefTe qu’il 
étoit bon qu4l gagnât leur con- 
fiance , afin d’épier leurs ,def- 
feins. Perfonne n’ofoit parler 
mal de lui à Marie de Médicis. 
Elle dit au Cardinal de Joyeu- 
fe : — Je vois bien que toute 
la Cour eft contre les Conci- 
ni ( ) J mais lès ayant mainte- 
nus contre le feu. Roi mon 
époux, je fijaurai bien les main- 
tenir contre tout autre. 

On croyoit que le. Duc de 
Bouillon artifan rrès-fubtil de 
tous les défordres , avoit vendu 
exprès à Concini la charge de 
Premier Gentilhomme ^e la 
Chambre , pour nuire à la ré- 
putation de la Reine , & afin' 
que plufieurs Grands fuflent mé- 
contens. Ce fut précifement ce 
qui arriva dans la perfonne du 


(a) Concini». fa femme Sc leurs créatures. 

♦ 


0 
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Grand-Ecuyer {a) du Duc d*E- 
pernon. Pour exciter d’autant 
plus l’envie contré Concini & 
décréditer la Reine , Bouillon 
répandit le bruit qu’elle l’en 
avoit inftamment prié, puis re- 
mercié , ôi qu’il s’étoit alTuré de 
fa faveur par ce moyen. 

Quant au Prince de Condé,- 
on ne pouvoir pas compter fur 
lui-, tant qu’il concinuoit de fe 
gouverner d’après les confeils 
du Duc de Bouillon & de de 
Thotr, qui l’exhortoient à de- 
mander de partager la Régen- 
ce : ce qui ne pouvoir s’entre- 
prendre fans trouble. 

Tcffet cela donnoit de l’in- 
quiétude i la Reine. Celle du 
Duc de Savoy e , qui étoit d’une 
autre genre , & Ton étroite in^ 
relligence avec le Maréchal de 
Lefdiguières , donnoient aulîî à 


(â) Le Duc de Bellcgarde. 
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cette PrincefTe de juftes ombra- léio,- 
ges. Elle lui accorda cependant 
le palTa^e par le Dauphiné pour 
le Régiment du -Duc de Ne- 
mours , compofé de deux mille 
Fantaffins ; quoi qu*elle regar- 
dât cette levée comme une dé- 
penfe inutile pour le Duc, & 
qui réveilloit les défiances des 
Efpagnols , déjà en partig difîî- 
pées par l’envoi du Prince Phi- 
libert chez eux. Envain le Réfi- 
dent de France auprès du Duc 
avoir fait tout fon pofîîble' pour 
le détourner de cette levée. Ce 
Prince y étoit d’autant plus ob^ 

Riné , qu’Ü fe propofoit de la 
faire, au moyen des dons que 
la France accorderoit à fà Mai- 
fon. Il mit -fur le Piémont une 
nouvelle Impofition qui fe mon- ' 
toit à foixante mille écus d’or 
& qui fut payée fans murmure 
par des Pelles idolâtres d’un 
Souverain affabl# 6c magnifique. 
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"TéTôT" écrivit à Jacob ( a ) que fe 
Dépêches de la Baftic , fous le 

du Duc , du pieux prétexte d’aller vifiter 
ï Notre-Dame de Lorette,pour 
aller de là à Rome voir fon fils , 
s’étoit rendu dans la fécondé 
de ces deux Villes-, que le P. 
Inigo de Guévara, Jéfuite Na- 
politain , l’avoit introduit à l’au- 
, dienq^ de l’Ambafladeur d’Ef- 
pagne j qu’il s’étoit entretenu de 
diverfes manières avec ce Mi- 
nière touchant les affaires qui 
étoient fur le tapis. — L’Am- 
bafiadeur, pourfuit le Duc dans 
fa lettre , témoigne croire que 
le voyage du Prince Philibert 
à Madrid diflîpera tous les om- 
brages j & que , fi je palTois 
à cette Cour, ou que mon fils 


(û) Le plus habile de fes Miniftres , du- 
quel il a été queftiou tant de fois , & qu'il ve- 
noit d’envoyer de nouveau à la Cour de Frau-' 
ce , principalement pour achever la négocia- 
tion du mariage de Madame avec le Prince 
de Piémont^ • 
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aîné y paiTâc , j’obriendrois la 
première InFanre , avec Sabio- 
nete 6l Monaco , cjiie j’éclian- 
gerois pour une partie du Monc- 
ferrat. Faites part de tour à 
Mon/ieiir de Villeroi & aux au- 
tres Miniltres , non pour me 
faire valoir, mais afin cju’ils Fça- 
‘ client la di/poficion des EFpa- 
gnols à mon égard. 

11 faut cependant de nécefïité 
arrêter au plutôt avec la Fran- ^ 
ce deux choies. La première , 
c’eft la conclulîon du mariage 
de Madame avec mon fils : la 
fécondé, c’eft que je fois char- 
gé de la négociation d’accom- 
modement entre les deux Cou- 
ronnes, ainfi qu’on m*en a fiat- , 
té. Ce fera fe moyen , je crois , 
de raccommoder avec . dou- 
ceur tous les différends , & ce- 
4ui de rendre la tranquillité à 
mes Etats. Il efl néceffaire aufîî 
que la Reine écrive à la Du- 
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chefTe de Mantoue 'fa ibeur , 
que, fl les Efpagnols logeoient 
des Troupes dans les Places for- 
tes du Montferrat , ainfi qu’ils 
tâchent de le faire , cela feroit 
d’un très-grand préjudice pour 
Ja France , en ce, qu’elle fe- 
roit forcée d’entretenir toujours 
beaucoup des lîennes de ce cô- 
té ; me donneroit â moi jufte fu- 
jet de me plaindre , & de me laif- 
* fer aller à des réfolutions plus 
grandes» qu’auparavant : réfolii- 
tions que la France feroit obli- 
gée d’appuyer malgré elle. 

Carron m’a ditjes motifs pour 
lefquels il vient d’être envoyé 
de nouveau vers moi. Cela me 
porte âne demander autre cho- 
fe , que la conclufion du mariage 
de Madame avec mon fils , fans 
aucune condition ni reftric- 
tion (a) -J parce que je fens que 


(a) On a vu ci-dcvant les divers avanta- 
ges dont, depuis la mort de Henri IV, le 


Secrets. 191 
fl je romps avec la France, ma 
perte ell: inévitable , vu la con- 
dition des tems & Técac des af- 
faires. Une feule crainte me re- 
fte, occafionnée par le difcours 
ambigu que Monfieur de Ville- 
roi vous a tenu. C’efl: que , quoi- 
que je ne demande, quant à ce 
mariage , que raccompliffemenc 
des promefles du feu Roi , & 
la confirmation de celles que la 
Reine m’a faites par la bouche 
de Monfieur de Bullion, on ne 
veuille trainer la chofe en lon- 
gueur, ou qu’on ne fafle quel- 
qu’autre propofition : ce qui 
produiroit pour moi les mêmes 
inconveniens donc j’ai déjà par- 
lé. J’ai donc fongé que , fi on ne 
me vouloir accorder que des 
avantages inférieurs à ceux que 

Duc vouloir que la France accompagnât ce 
mariage après lequel il foupiroit tant. Mais 
ïétat aducl des afifaires lui fait craindre à 
préfent de rompre avec la Couronne , s’il 
s’oblliae dans fes demandes. 
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je demandois , & dont on m*a- 
voic fî fouvent flatté, vous pro- 
pofaflîez ( après avoir néan- 
moins fait tout votre poflible 
pour obtenr le mariage de Ma- 
dame avec le Prince de Pié- 
mont ) les partis fuivans , en in- 
jflftant toujours avec force pour 
le premier avant que de pafTer 
au fécond ; & cela dans l’ordre 
où ils font placés, & où je 'les 
crois moins nuifîbles pour moi, 
& plus propres à maintenir ma 
réputation. 

1® C’efl: que , fî les François 
craignent que ce mariage ne 
préjudicie à leurs Traités avec 
les Couronnes d’Efpagne & 
d’Angleterre,, on en ftipule le 
contrat fî fecrétement, qu’elles 
n’en ayent aucune conhoifTan- 
ce. D’autant mieux que, de quel- 
que façon que ce foit, on ne 
peut en efpérer la confomma- 
tion que dans trois ou quatre ans. 

2" C’eft 
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2® Ceft que , fi vous voyez 
les François déterminés entiè- 
rement au mariage du Prince 
des Afturies avec Madame, vous 
propofiez celui du Roi avec une 
mes filles , & celui de mon 
fils aîné avec la fille aînée du 
Roi d’Angleterre. Et fi , outre 
le mariage du Prince des Aftu- 
ries avec Madame , les François 
défirent ( comme il y a lieu de 
le craindre ) faire celui du Roi 
avec l’aînée des Infantes , ôc 
qu’ils demandent mon consen- 
tement , je demande de mon 
côté que , dans le cas où mon fils 
aîné devroit époufer la fille aî- 
née du Roi d’Angleterre, le Roi 
d’Efpagne déclarât que les Etats 
de Flandre , après la mort de 
l’Infante Donalfabella (a) , re- 
viendroient'a ce Prince, quia 


(a) Fille de Philippe II , Roi d’Efpagne , 
& femme de l’Archiduc Albert , Souverain de 
U Flandre. 

Treiliéme Part, 


I 


/ 


Mémoires 

T^TÔT Brabant 

le droit que chacun fçait ( a ). 

Mais, comme il eli queftioii 
d’un Traité entre un inférieur 
& un plus puiihint , 6c qu’il ne 
peut pas s’efFecluer fi -tôt, il 
faudroit que les Rois de France 
6c d’Angleterre s’en rendifient 
garans, afin de le faire exécu- 
ter en cas de befoin. Vous né- 
gocierez tout cela avec pruden- 
ce ôc dextérité j perfifiant fur- 
tout avec force dans la demande 
du mariage promis entre Ma- 
dame 6c le Prince de Piémont , 
parce qu’on ne peut pas, je crois, 
raifonnablement l’éluder. Au 
relie , ne propofez rien fur cet 
objet au - delà de ce qui a été 
convenu. Je ne défefpère point, 
une fois que la chofe léroit ter- 
minée , d’en retirer les avanta- 
ges que ma Maifon a lieu d’at- 


(a) Par fa mèrcj autre fîUc de Philippe IL 
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tendre d’une fi haute Alliance." 

A la Cour où vous vous trou- 
verez, le parti le plus déclaré 
en faveur de l’Efpagne eft for- 
mé de la Reine, dirigée par les 
confeiis de Concini , du Comte 
de Soiffons, du Chancelier , du 
Duc d’Epernon & de Villeroi. 
Faites tout votre pofîîble pour 
gagner quelqu’un d’eux par 
d’amples promelTes. Si vous ne 
réuflîlTez pas , ayez recours à 
l’autre parti , formé des Princes 
de Condé & de Conti, des Ducs 
de Guife , du Maine, & d’au- 
tres. Repréfentez-leur principa- 
lement le tort que le Roi feroit 
à fa réputation , en manquant 
à fa parole folemnelle. Dires- 
leur que ce feroit non - feule- 
ment une tache inefFa<^able pour 
l’honneur de ce Monarque, pour 
celui de la Couronne & de la 


Régence, mais un affront pour 
la Maifon de Savoye , donc elle 

I ij 
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auroit éternellement fujet de fe 
plaindre. Ajoutez que , fi je 
m’appercevois le moins du mon- 
de qu*on fongeât à me faire une 
pareille injure , la douleur ôc le 
défefpoir me forceroient à me 
jetter entre les bras des Efpa- 
gnols, & à me lailTer aller à tou- 
tes les extrémités imaginables. 
Dites-leur enfin que- l’Alliance 
de l’Efpagne & de la France 
ne peut être que nuifible à cel- 
le-ci, & la ruine totale de leur 
parti : ruine au moyen de la- 
quelle l’autre parti fe rendroit 
maître de l’autorité. 

Si vous appercevez. dans là 
France de la difpofition à ma- 
riçr Madame au Prince de Gal- 
les, tâchez d’obtenir d’elle la 
reftitution d’une partie au moins 
de ce que j’ai cédé pour le Mar- 
quifa.t de SalulTes , & les foins 
de la Régence pour le mariage 
du Prince de Piémont mon fils 
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avec la fille aînée du Roi d*An- - 
glecerre. L’un & l’autre me pa- 
roîc aifé. Il fe formeroic par ce 
moyen entre les trois Couron- 
nes une étroite union, capable' 
cl’abaiiler de plus en plus la hau* 
teur E/pagnole. Outre que les 
deux mariages dont il s’agit pour- 
roient fe faire ,• fans que ni la 
France ni l’Angleterre debour-, 
fat rien. Ce feroit en me don- 
nant à moi le Bugey, le Yalro- 
meÿ & le pays de Gex, 

Le Duc fe prenoit dans Tes 
propres pièges {a). Il n’y avoir 
pas plus à compter fur les paro- 
les qu’on lui domioit actuelle- 
ment,. que fur celles qu’il a voit 
coutume de donner aux autres. 
Il ne pouvoir plus , comme au- 
trefois , fe jouer de la France 
Ôc de l’Efpagne , & femer entre 

(a) Il avoir efpéré tromper les Efpagnols> 
le il écoic leur dupe. 

-f •• • 

1 llj 
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1610. clics la jaloiifie. Ces deux Cou- 
ronnes , fecrécement d’intelli- 
gence, fe communiquoienc ce 
qu’il propofoit j & ni l’une, ni 
l’autre n’étoit bien aife que le 
Prince de Piémont époufât Ma- 
dame. Elles conrinuoient néan- 
moins d’amufer le Père jufqu’à 
ce que tout fut arrangé pour 
leur double Alliance (^z). 


(a) Pour le mariage de Madame avec le 
Prince des Afturies , & pour celui de la pre- 
iDfière Infante avec le nouveau Roi de France. 
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— 1 6 1 0, 

Jacoh , perfuadé que le mariage 
de Madame avec le Prince de 
Piémont va bientôt avoir lieu , 
écrit au Duc fon Maître , pour 
fçavoir tout ce qd il doit faire à 
cette occafion. Réponfe de ce 
P rince aux que (lions de fon Am- 
bajfadeur. Nouvelles remontran- 
ces deda France au Pape , fur 
Hirrefolution des Efpagnols au 
fujet du défarmement du Mila- 
ne:^. Etat déplorable de ce Du- 
■ cfié & des Troupes qui s'y trou- 
voient. Le Pape difjîmule le peu 
' de cas que les Efpagnols font de 
fes avis. DiCpofitions de ceux- 
ci '& des V énitiens à E égard 
d Emanuel. Il fe prépare férieu- 
fement à fe défendre. 


Jacob, qui ne doutoit point Dépêches 
que le mariage de Madame avec 
le Prince de Piémont n’eiit vo“ye ^ 
bientôt lieu, écrivit au Duc 

I iv 
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1 5 lo. Ton Souverain , de la manière 
fui vante : 

- 1° Je prie Votre Airelle de 
me marquer ce qu’Elle deman- 
de que la France accorde à Ma- 
dame pour l’augmentation de 
ùi dot, & fur quel fond Elle 
veut qu’il foit établi ? 2° Quels 
font les préfens qui doivent être 
faits à cette Princeffe ? 3° Quels 
font ceux qui doivent être faits 
au Chancelier , à Villeroi , à 
Jeannin , à Piiyfieulx , à Bon- 
neuil ( Æ ) , à Madame de Mon- 
glas , à Concini , à Mademoi- 
lelle de Senederre 6c à d au- 
tres ? 4° Si, quand le Contrat 
aura été palfé , la France exige 
la célébration du matage , que 
faudra - 1 • il que je réponde t 
•5° Que répondrai-je auflî fur le 
mariage du Duc de Nemours, 
dont Villeroi m’a parlé de la 


{a) Inttodudcur des AmbafTadeu». 
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parc de la Reine ? 6” Que di^ T^ToT 
rai -je à Villeroi fur la prière 
q.Li’il a faite à Votre Altelîe de 
ne point rompre avec l’Efpa-'. 
gne , ni prêter l’oreille aux mé- 
concens de la France ? 7° Com- 
ment me comporterai-je à l’é- 
gard du, Duc de Féria (a), qui 
jufqu’à préfent n’a pas tenu 
compte de moi , de même qu’à- 
l’égard de l’Ambalîàdeur ordi- 
naire de la même Cour , qui' 
s’eft contenté de me faire ren-, 
dre vi/ite par un Gentilhomme ?• 

Réponfe du Duc de Savoy e 
à Jacob. 

1° Le Contrat de mariage de' 
Madame, avec le Prince de Pié- 
mont mon fils , doit être con- 
forme en tout à celui de Ma- 
dame Marguerite j fi ce'.n’eft 
‘qu’à la place des Châteaux du , 


(a) AmbafTadeur extraordinaire d’Efpagnc; 
à la Cour de Frauce. . 


I V 
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i6io. Bourg & de Pontclain , volls^ 
demanderez celui de Racconis , 
qui eft très - beau & bien meu- 
blé, & Poncalier, avec les re- 
venus de tous les deux. Vous 
ajouterez qu’au cas que le ma- 
riage fe rompît, Madame feroit 
obligée de rendre les pierreries 
du prix, de plus de trente mille 
écus, qui lui auroient été don- 
nées ; parce que , dans la Mai- 
fon de Savoye , il y en a quan- 
tité de précieufes qui ne peu- 
vent pas s’aliéner. Après que 
le Contrat aura été drelTé, j’en- 
verrai le Duc de Nemours , ou 
un autre des principaux Sei- 
gneurs de ma Cour , pour re- 
mercier Leurs Majeftés, & bai- 
fer la main à Madame ; & il 
vous portera les prefens que je 
me propofe de faire a cette. 
PrincefTe. Ce délai efl: nécelfai-- 
re ( fi on veut tenir le Contrat 
■ fecret ) , foit pour l’avantage de 
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fa France, faic pour me donner ”7 
le cems d’en fai. e parc moi mê- 
me au Roi d’E(paf;ne , afin qa’il 
en foie moins choqué. • 3*^ Je 
laiflTe à votre difp>»firion à dU- 
Cribuer vingt- cinq mille éciis, 
plus ou moins entré ies per- 
fonnes que Zamec, homme au 
fliir de la Cour, vous indiquera. 

4° Au relie , vous ferez ià-de/r 
lus ce que la Reine- vous or- 
donnera ; à moins que vous ne: 
jugiez plus à propos de différer 
les prélens jidques après la pu- 
blication du mariage..^® Il n’eft 
pas vrailèmblable que le Duc 
de Nemours veuille s’éloigner 
de ma perfonne, tandis que le: 
Connétable eft fur le point d’ar- 
river à ma Cour. 6’ Airurez 
Monfieur de Villeroi , que je 
ne ferai ni rupture avec TE /pa- 
gne, ni quoi que ce loit contre* 
le gré de la France. Mais il efl: 
nécelFaira auffi c^ue je falFe' 

Ivj 
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xéio. bonne contenance, afin de n’ê- 
tre pas obligé d’accepter des 
conditions auffi préjudiciables à 
elle qu^à moi. Car les Efpagnols 
prétendent mettre des garni- 
îbns dans- Afti & Verceil (^z) , 
&, ce qui eft pire, rompre un 
mariage {b) qui uniroit davan- 
tage mes Etats à ceux de la 
Couronne. Quant aux mécon- 
tens,j’en uferai toujours fur cet 
objet, comme je fis au tems où 
j’entrai en négociation avec le 
feu Roi. y'’ Vous ferez vifîte au 
Duc de Féria, parce qu’il eft 
Grand d’Efpagne j mais s’il ne 
vous la rend point , vous ne 
tiendrez plus compte de lui. 
Pour ce qui eft de l’Ambafla- 
deur ordinaire, l'we le vifîtez 


{a) Places appartenant au Duc , & fituécs 
dans le Piémont. 

{b) Celui de Madame avec le Prince de • 
Piémont.. , 
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point, à moins qu’il ne vienne " 

vous voir en per/bnne. 

Tandis que tout cela Ce paA 
foie, il arriva à Rome plufîeurs ves , Atîi- 
Cotiriers d’Efpagne', fans au- ^ 
cime réfolution fixe de cette auprès du s. 
Cour, au fujet du dé/ârmement|‘^|enfe 
du Milagez, Là - defTus, l’Am- *4<i’Oc- 
bafladeur de France s’étant pré- 
fènté devant le Pape, lui dit; 

— • J’ai appris que les Efpagnols- 
ne voLiloient ni défarmer ni at- 
taquer le Duc ; mais que leur, 
defîein étoit de le tenir conti- 
nuellement en échec , afin de 
le confurher par la nécelîîté. 
d’entretenir une grofle armée 
dont la dépenfe efl: au-delTuS' 
de fes forces j de le ruiner par. 
ce moyen , ou de le contrain- 
dre à un accommodement déf- 
avantageux. 

Mais il eft à craindre que lé* 

Duc “s’appercevanr dé ce.dcf- 
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I (5 1 0, ^ein de leur parc , ne fe déter- 
mine à les accaquer , parfaite- 
ment fur de ne point ctre aban- 
* donné par la France; Leurs 
Majeftés ont en effet tout nou- 
vellement envoyé ordre au Ma- 
réchal de Lefdig libres de fe te- 
nir prêt pour le fecourir \ fans 
compter qu’Emanutl <^ic lever 
quatre mille François fous le 
nom du Duc de Nemours Sc 
du Comte de la Roque. Ces in- 
conveniens, qui feroient occa- 
f on nés par les délais des Efpa- 
gnols ( a), doivent, ce femble , 
toucher le cœur de Votre Sain- 
teté. Il fuit qu’Flle procefte 
contr’eux avec vigueur, adn de 
les obliger à prêter foreille aux 
avis paternels de celui qui eft 
intéreilé plus que toute autre 
Puhfince à leur conduite : avis 


(<z) A fe décider au fujec du dérarmement 
du Milanez.- 
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dont ils témoignent faire peu 
de cas. 

Paul V répondit : — Pai fait 
tout ce que Dieu & ma con- 
fcience exigeoienc de moi, pour 
engager les Efpagnols à défar- 
mer. Je n*ai rien omis pour cela 
de ce qui pouvoir fervir au re- 
pos de l’Italie & à celui de toute 
la Chrétienté. Les Efpagnols 
font , â la vérité , longs dans 
leurs délibérations ; mais j*ef^ 
père qu’ils dcfarmeront. Je fçais- 
de bonne part que leur Ambaf- 
fadeur auprès de ma perfonne,. 
& le Cardinal Aldobrandin , 
l’un des plus zélés partifans du 
Duc de Savoye, négocient l'ac- 
commodement. — Le Pape, en 
disant ceci, donna néanmoins 
à entendre cju’îl étoic peu fa- 
tisfait de l’un & de l’autre. 

— Je ne crois point, répli- 
qua l’ AmbafTadeur de France , 
que de Duc préféré rentremifc 


2roS Méntoire's 

1610. cle ces deux perfonnages à celle 
de Votre Sainteté. Le Pape ne 
/^avoit que trop le peu de cas 
que les Efpagnols faifoient de 
■ lès avis. Mais il diffimuloit fa 
fenfibilité , pouf ne pas s’engv 
ger dans un relTentiment décla- 
ré , /bit en faifant une Ligue 
défenfive avec la France & avec 
les Princes d’Italie, qui en brû- 
loient d’envie , foit en s’armant: 
ce qu’il ne pouvoir exécuter 
fans une grande dépenfe, pour 
laquelle il avoit un éloignement 
extrême. Ses Nonces en Efpa-^ 
gne (a) le flattoient de quelque 
bonne difpofition de cette Cour 
pour le défarmement du Mila- 
nez. Il y avoit néanmoins lieu 
d’appréhender que l’Efpagne ne 
l’amufat, & qu’elle ne fe déter- 
minât point ^licencier les Trou* 


{d) Le Nonce ordinaire & le Nonce- cx- 
tcaordinaire. 
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pes de ce Duché, tant qu’il fe-“ 
roit en état de fournir à leur en- 
tretien. Elles étoient fort nom- 
breufes , quoiqu’elles ne le fuf* 
fent pas tant que la Renommée 
le publioit j mais il n’y avoit ni 
argerrt pour les payer , ni Gé- 
néral pour les commander j en 
forte qu’elles vivoient à difcré- 
tion ^ dévorant & dévaflant le 
pays. 

Les Suides 6c les Allemands 
fe débandoient chaque jour 
fans que le nombre des Lom- • 
bards 6c. des Napolitains au- 
gmentât. Ils s’étoient .emparés 
de Corrégio, au grand regret des 
Ducs de Modène, de Parme 6c 
de Mantoue , qui les regardoienc 
faire , fans ofer rien dire. Pour 
calmer les mouvemens c^ue ces 
nouveautés excitoient dans les 
cœurs des Princes d'Italie , la 
Cour d’Efpagne engagea les 
deux Nonces à écrire au Pape 


léio. 


• Digitized by Google 


« 

i6io. 


110 Mémoires^ 
que le Roi Catholique s’étoît 
à la fin déterminé au défarme- 
menc du Milanez ; mais qu’il 
difFéroic à le déclarer jufqu’à ce 
que le Prince Philibert fe fut 
rendu auprès de Ta perfbnne. 
Le Confeil de Milan avoir des • 
ordres rigoureux de s’abftenir 
de toute hoftilitéj & il lui étoit 
enjoint de fe contenter d’avoir 
foin d’entretenir les Troupes 
jurqu a l’arrivée du Connétable 
de Camille (a) , qui portoit les 
intentions du Roi. 

Cependant les Efpagnols fei- 
gnoient d’être peu contens de 
renvoi du Prince Philibert chez 
eux , fi le Duc de Savoye ne l’ac- 
compagnoit d’autres fatisfac- 
tionsi s’il n’y joignoit la démoli- 
tion au moins des fortifications 
d’Afti &de Verceil, élevées mal- 


(a) Qui venoit de fuccéder au Comte de 
Fuentes dans le Gouvernement du Milanex» 
donc il alloit prendre poffc/Iion. 
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gré ce que portoienc les anciens 1 6 1 o. 
Traités. Mais ils difoienc que 
rien ne pouvoir les fàtisfaire , 
fi le mariage de Madame avec 
le Prince de Piémont avoir lieu. 

Leur mauvaife difpofition à 
Pégard d’Emanuel étoit unique- 
ment retenue par la crainte d’al- 
lumer dans ritalic un feu que 
leur folblelFe les mettroit hors 
d’état d’éteindre. Ignorant que 
la levée du Régiment du Duc 
de Nemours & de celui du 
Comte de la Roque fe faifoic 
aux frais du Duc , & croyant 
que la France arm oit de nou- 
veau, ils avoient plus d’égard aux 
bons offices du Pape. Mais ils ne ‘ 
vouloient prendre de réfolution 
finale, que d’après le fiiccès 
qu’auroit la négociation du Duc 
de Féria à la Cour de France ; 
tant parce que leur armée du 
Milanez favorifoit tout ce que 
ce Seigneur pourroit propofer , 
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qu’à caufe des diverfes erpératt-* 
ces qu’ils avoient de s’en lervir, 
félon que les affaires de cette 
Couronne & les conjondures 
leur en fourniroient. moyen. 

Telle étbic la difpofîcion des 
Efpagnols. Quant aux Véni- 
tiens , ils fe fufTent contentés 
de fe faire un rempart des ar- 
mes de la France & de l’Al- 
liance de cette Couronne avec 
la Savoye. Cela fe voy'oit par 
la commifîîon qu’ils avoient 
donnée^ d l’Ambaffadeur ex- 
traordinaire qu’ils en voy oient 
vers le nouveau Roi. Ils l’a- 
voient chargé d’exhorter Ema- 
nuel, en paffant par Turin , à 
le lier étroitement avec la Fran- 
ce , non par afFeéHon , mais par 
intérêt. C’étoit un nouveau fu- 
jet pour elle de fe défier de 
leurs promefiTes , à caufe des 
raifons fecrétes qu’elle fçait 
qu’ils ont dè s’abftenir de tout 
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ce qu’ils voient capable d’en-’^^ 
gager la République dans les 
périls préfens 5 de la nature def- 
quels l’armement fubiîftant du 
Milanez leur paroiflbit être. 

Mais fi les prières du Pape ne 
fervoient de rien pour dilpofer 
les Elpagnols à désarmer , on 
efpéroit que le voyage du Prin^ 
ce Philibert 'chez eux les y en- 
gageroit j qu’ils fe contente- 
roient d’avoir fait parade de 
leurs forces j d’avoir imprimé la 
crainte dans les cœurs des Prin- 
ces d’Italie j d’avoir montré 
qu’ils étoient en état d’exciter - 
la même fenlation quand ils 
voudroient j & cela afin de faire 
redouter leurs armes de cha- 
cun , & de donner à entendre 
que leur Puifiànce n’étoit pas lî 
affoiblie qu’on le croyoit : (trop 
inconfidérement, félon eux.) 

La prudence ne vouloir ce- 
pendant point que le Duc de 
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1610. Savoye s’endormît touc-à-faïC 
fur la difpofition douceufe des 
Efpagnols , vii la continuation 
de- l’armement du Milanez. Il 
fe préparoit donc à fe défen- 
dre , moyennant la fureté qui 
lui avoit été donnée par Henri, 
& renouvellée par la Régente, 
cju’il feroic fecourii au moindre 
befoin. Or le voifinage rendoit 
ce fecours fî aifé , qu’il ne lui 
eût jamais manqué. La France 
fe croyoit obligée à le lui accor- 
der comme à /es autres Alliés j 
& le fuccès de Juliers faifoit 
voir combien leur défenfe lui 
ëtoit à cœur. 
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Le mana^i de Louis XIII avec 

O T r 

la première Infante avance par 
les foins des Miniflres du Grand- 
Duc, Conduite imprudente de 
ceux-ci , dont lEj pagne s offen- 
fe. Plaintes vives de Jacob con- 
tre la France , au fujet du Duc 
de Savoye fon Maître. Lettres 
non moins vives que le Maréchal 
de Lefdiguières écrit à la Cour 
fur le même objet. Sacre du Roi ' 
à Rheims. Le Cardinal de Joyeu- 
fe refufe J y recevoir l'Ordre duS. 
Efprit , par ménagement pour le 
Prince de Condé. Ce que V'illeroi 
écrit à r Ambaffadeur de la Cou- 
ronne auprès des Kénitiens^ prin- 
cipalement au fujet du Duc de 
Savoye. Les Miniflres du Roi 
d-Efp agne en Italie font d'avis 
quon traite ce Prince de la 'ma- 
nière la plus dure. 

Le Mariage du jeune Roi 
avec la première des Infantes 
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avançoit par les foins des Mi- • 
niftres du Grand-Duc {a). Au 
refte , ceux - ci s’étoient mal 
comportés, en difant en France 
& en Italie qu’on devoit le re- 
garder comme conclu. D. Inigo 
de Cardénas & le Duc de Fé- 
ria (^)s’en fentirent oJfFenfés ; 

& c’étoit, félon toute apparen- 
ce , la raifon pour laquelle la 
Cour d’Efpagne rappelloit le’ 
fécond. ^Elle ne voulut point 
paroître l’avoir envoyé à Paris 
pour traiter d’AIliances, ni qu’on 
crût, qu’elle les délîroit autant 
que les Miniftres du Grand- 
Duc donnoient à entendre. 


(â) Le Grand-Duc avoir été élu par la 
France & rEfpagnc pour Arbitre de leurs dif- 
férends 5 & il négocioit aux deux Cours par 
le moyen d’un AmbafTadeui qu’il avoir dans 
chacune. 

(6) Tous les deux Ambafladeurs auprès 
de Leurs Majdlés Très-Chrétiennes : le pre- 
mier avec la qualité d.' Ambajfadeur ordinal- 
« , le fécond avec celle dî ./Imba (fadeur ex- 
traordinaire. 

Jacob 
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Jacob dit au Nonce à la Cour 
de France {a) : — Les Efpagnols 
déclarent nettement à mon 
Maître cjue , s’il longe à faire le 
mariage du Prince de Piémont 
avec Madame , ils l’en empê- 
cheront. Mais mon Maître n’y 
renoncera jamais , lî la France 
fécondé Ton delîr comme elle 
le doit. 

Jacob fe plaignoit vivement 
contre la Couronne de ce qu’à 
la prière du Pape , elle avoit 
défarmé, fans avoir auparavant' 
donné parole que les E^agnols 
feroient la même choie : eux 
qui grolîilToient de jour en jour 
leurs préparatifs de guerre , en 
forte que les Etats du Duc fe 
trouvoient dans un péril évident 
de devenir leur proie. Jacob 
faifoit grand bruïf là-delTus , 6c 


(û) Le Cardinal Ubaldini. — Ses dépêches 
au Cardinal Borghèfe, neveu & premier Mi- 
niftre du Pape, du 19 d'Oélobre i 6 jo . 

" ■ ■ Pan, K 
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follicitoir forcement la France 
d’armer au plutôt le Dauphiné. 
Mais la Régence ne s’y décer- 
niinoic pas encore , foit parce 
qu’elle ne croyoit pas que les 
Efpagnols voLiluflent opérer fé- 
rieufement , foie parce qu’elle 
vouloit éviter de mettre de nou- 
veau les armes entre les mains 
de Lefdiguières (^7). Seulement , 
aux inftances de Jacob , elle en- 
voya un Courier à l’Ambafla- 
deur de la Couronne en Efpa- 
pagne, avec ordre de prelTer le 
Roi Catholique de faire celTer 
des ombrages {b) qui tenoient 
les François dans une grande 

(a) Ci-devant Commandant de l’armée du 
Dauphiné , que la France avoir licenciée aux 
prières du Pape, & que ce Seigneur pouvoir re- 
mettre aifement fur pied; parce que les Soldats 
dentelle avoir été cdftipofée , étoient prefque 
tous du pays, qu’ils étoient la plupart Hugue- 
nots comme lui , & qu'ils faifoient beaucoup 
de cas d’un Général digne de leur eftime. 

(^) De défarmer dans le Milanez. 
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inquiétude ; parce que ceux-ci "TéToT 
fentoienc qu’à la fin ils lèroienc 
forcés malgré eux de reprendre 
les armes. 

Lefdiguiëres écrivoit à la 
Cour des lettres vives , dans lef- 
quelles il donnoit à entendre que, 
comme Maréchal de France, il 
ne fouffrlroit point que le Duc de 
Savoye reftât fans défenfe. La 
Cour n’ofoit point charger un 
autre Général 4||l Commande- 
ment de ce côté , quoiqu’elle 
eût pu le confier au Duc de 
Nemours , qui y levoit quatre 
mille hommes pour le* Duc de 
Savoye , avec la permifîîon de 
la Régente , laquelle lui avoir 
donné cent mille écus. Le 
Nonce à cette ®our pria fé- 
rieufement le Duc de Féria & 

D. Inigo de Cardénas de repré- 
fenter à celle d*£fpagne (^i) le 

(a) Dont ils ëtoicnt Ambafladeurs auprès ' 
de Leurs Majcftës Très-Chrétiennes. 

' TT •• 
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péril où (e troiiveroic la Reli- 
gion en Italie , de la parc de 
Le/diguiëres , fi on n’appaifoic 
bientôt les mouvemens qui l’a- 
gicoienc (iz). 

Tandis que les chofes fe trou- 
voient en cet état, le nouveau 
Roi de France , accompagné 
de tous les Princes du fang & 
de la Noblefie , fe rendit à 
Rheims , où il fut facré, le 17 
d’Oclobre. OàPl’croyoit que le 
Cardinal de Joyeufe recevroit à 
cette occafion l’Ordre du Saint- 
Efpric. La Reine le lui avoit 
offert J èn reconnoiffance des 
fervices effentiels qu’il avoit 
rendus du vivant du feu Roi & 
depuis fa mort. On croyoit 
d’autant plu®]ue le Càrdinal 
de Joyeufe feroic créé Cheva- 
lier à l’occafion du Sacre du Roi, 


{a) Si le défarmemenc du Milanez n’avoit 
lieu. 
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qu’il avoit eu alTurance de la 
part du Chancelier & d’autres , 
que le Prince de Condé , qui de- 
voir l’être aulîi , ne faifoit aucu- 
ne difficulté de lui céder la pré- 
féance dans cette cérémonie. 
Les Chevaliers eux -mêmes , 
dans une J)elibération faite à 
ce fujec , avoient arrêté que, 
conformément aux Statuts de 
l’Ordre, le Cardinal feroit reçu 
avant le Prince. On relia dans 
cette certitude jiifqu’auiourdela 
Cérémonie. Vêpres étant com- 
mencées , on vint dire au Pré- 
lat que le Prince prétendoit la 
préfeance. Le Cardinal crai- 
gnit d’autant plus que la Reine 
n’adhérât à cette prétention , 
que l’Evêque de Bayonne , en- 
voyé , difoit - il , de la part de 
fa Souveraine , lui donnoit â 
entendre que le Prince devoit 
être reçu le premier, & tâchoit 
de lui perfuader de ne point 
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TiJTôr trouver étrange qu’un Prince ‘ 

du fang le précédât. Sur quoi 
le Cardinal envoya dire à la 
Reine, par ce même Evêque 
d’abord , puis par un de Tes 
Gentilshommes , que Ton def- 
fein n’étoit point de prendre 
l’Ordre pour le préfent j mais 
qu’il vouloir mériter davantage 
de la Couronne , du Roi &c 
d’elle , pour devenir digne de 
cette faveur ; qu’en conlequen- 
ce, lorfque Vêpres feroient di- 
tes , il donneroit l’Ordre au- 
- Roi , puis il fe retireroit. 

Cette réponfe fît plaifir à Ja 
Reine , qui étoit bien aife de 
contenter le Prince, fans dé fo- 
bliger le Cardinal. Elle lui en- 
voya dire néanmoins que , s’il 
vouloir l’Ordre , elle feroit en 
forte que le Prince lui cédât , 

& que , dans le cas où il le re- 
fuferoit, le Roi ne lailTeroit pas 
toujours de recevoir Son Emi- 
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nence. Le Cardinal répondit 
alors’ : — Faire de la peine au 
Prince de Condé , ne feroic 
point le procédé d’un Serviteur 
deLeursMajeftés. J’attendrai vo- 
lontiers à recevoir cet honneur 
dans un tems plus favorable. 

. Deux raifons le portoient à 
agir ainfî ; celle de ne point 
préjudicier à fa dignité de Car- 
dinal, qui étoit caufe que, dans 
les Cérémonies Eccléfiaftiques , 
il n’avoit jamais .voulu céder 
aux Princes du fino- : & celle 

O ' 

d’empêcher que Condé ne Ce 
regardât comme offenfé par la 
Reine. Plufieurs perfonnes l’en 
louèrent fort. Mais il fé ravifa 
fur ce que la Reine nia qu’elle 
lui eût envoyé l’Evêque de 
Bayonne , & fur ce qu’elle lui 
dit que , s’il eût été un peu plus 
ferme, il eût fait recouvrer aux 
Cardinaux François la préféan- 
dont ils avoient toujours joui 

Kiv 
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dans les Cérémonies piibliques^, 
jLifqu’aLi Régne de Henri III (a). 
Il eut en conféqiience du re- 
gret d’avoir été trop mbdefte , 
& réfolut de Te mettre fur le 
pied de ne céder aux Princes 
du fang dans aucune occalîon. 

Cependant la Cour revint de 
Rheims à Paris , où elle trouva 
plus d’embarras qu’elle n’auroit 
voulu , principalement pour la 
direction des Finances, à caufe 
des profufions que la Reine 
avoit faites pour empêcher les 
Grands , les Huguenots êc les 
autres efprits inquiets de bou- 
leverfer l’Etat. Mais l’or, quoi- 
que répandu à pleines mains , 
fuffifoit peu pour arrêter les 
fadions.Tant l’ame des Grands, 


( â ) Qui , haïffant le Cardinal de Joyeufe , 
dont il s’agit ici, voulut qu’il cédât le pas 
au Cardinal de Vendôme, comme Prince du 
làng , quoique, par droit d’ancienneté , il l’eût 
üu lui.. « 
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durant une Minorité , efl plus ‘ 
portée au trouble qu’au devoir i 
-La Reine & le Confeil paroient 
les coups de la manière la plus 
fage. Cela dévoie naturellement 
fervir à maintenir au dehors la 
réputation des armes du Roi 
& au contraire les étrange^ re- 
gardoient cette conduite com- 
me un moyen de la décréditer. - 
Les François fçavoient pourtant 
mieux ce qu’il convenoit qu’ils 
filTent chez eux, que ceux qui- 
n’en parloient que de loin. 

Tandis que ces chofes fe paf- 
Ibient , Villeroi écrivit à l’Am-- 
bafladeur de la Couronne au- 
près des Vénitiens (a): — ‘Jacob 
eft arrivé à la Cour ; mais on 
n’eft point encore entré, en né- 
gociation avec lui, &. on ignore 
la rélblution qu’on prendra. Jé 
crois qii’elle auroic été plus 


{a) Champigny. 
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avantageufe du tems de Henri , 
qu’elle ne le fera aujourd’hui. 
Deux Rois ( a ) ont les yeux at- 
tachés fur nous , entretiennent 
des intelligences dans le Royau- 
me, & peuvent nous nuire plus 
que toute autre PuilTance. Il 
faut^ue nous obviions à cela, 
& que nous entretenions leur 
amitié ^ qu’avec le plus de dou- 
ceur qu’il fera poflîble, nous tâ- 
chions de gugner du tems pour 
arriver à la Majorité du Roi , & 
à l’âge nubile des autres enfans 
de France. Si quelqu’un dit que. 
fur ces entrefaites le Duc de 
Savoye fe livrera â TETpagne, 
qui dcfîre avec paffion fe l’atta- 
cher, on peut répondre que la 
bonne 'intelligence entre cette' 
Couronne la France r-endra 
le fervice du Duc inutile à tou- 

jr 

(a) Les Rois d’Efpagne & d’Angleterre,, 
aitemifs à profiter des divifions de la France. 


Digitized by Googic 


Secrets. 227 
tes les deux ; qu’elles pourront j 6 
à leur gré le mettre dans l’rm- 
puilTance de nuire 5 & qu’il fe- 
roit le premier à foufFrir de leur 
méfintelligence j parce que la 
Savoye peut être envahie' pa'r 
la France dans peu de jours , à 
caufe de Ton voifinage , & que 
le Piémont deviendroit le théâ- 
tre de la guerre entre les deux 
Couronnes. 

Le Duc de Féria n’eft point 
encore entré en négociation 
pour la double Alliance { a)-, 
quoique ce foie le principal ob- 
jet de fa commilîîon ; & qu’il 
foit fur de trouver une difpofî- 
tion favorable dans la P'rancC' 
à y prêter l’oreille , malgré la 
jalouiîe du Duc de Savoye , qui , 
par vanité feulement , & Uns 
avoir le folide en vue, demande 

(a) Pour le mariage de Madame avec le 
Prince des Afturies, & pour celui delà première 
Infante îivcc le nouveau Roi^ Louis XIII. 

K vj 
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i^iQ c]iie le Prince de Piémont forî- 
fils foie préféré pour Madame- 
au Prince des Afturies. 

Les Vénitiens lui font efpé- 
rer que l’envoi à Madrid du 
Prince Philibert , fon fécond 
fils , opérera le défarmement 
du Milanez s Sc ils ne peuvent 
fe perfuader que le Roi Cathor 
lique, après cette foumifiion de 
/à part , veuille continuer d’y 
entretenir , fans aucun fruit 
tant de Troupes , fe rendre 
odieux aux habitans, & défo- 
ler le pays. Nous ne fi^aurions 
ne pas être du fentimenc des 
Vénitiens. Nous fommes per- 
fuadés que les Efpagnols feront 
charmes- qu’on leur ait fourni 
un prétexte fi fpécieux , pour 
jufliifier aux yeux de l’univers 
leur défarmement j pour faire 
voir qu’ils ne s’y feroient point 
déterminés , fans le témoignage- 
de foumifiion de la part du 
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Duc à l’égard de leur Couron-' 
ne. Tout donne lieu dé?' croi- 
re qu’ils n’exigeront pas autre 
chofe de lui pour Ic' préfent-, 
iionobftant les bruits contrai- 
res, répandus par leur Ambaf^ 
fadeur auprès de Nous. Ils ne" 
voudront point poufler au dé^ 
efpoir le Duc , extrêmement 
jaloux de fon honneur : car il- 
a toujours protefté qu’il mour- 
roit plutôt que d’y foufFrir au^ 
cune tache. Ce Prince, avec de* 
pareils fentimens , évitera donc 
d’encourir le blâme des autres 
Puiflances ; auxquelles , d’un- 
autre côté , plus de rigueur de 
la part du Roi Catholique à l’é-- 
gard du Duc , que l’envoi qu’il 
a exigé du Prince Philibert fon 
fils en Efpagne , feroit conjec-- 
turer qu’il nourrit dans fon ame 
des delfeins tendant à leur pré- 
judice, Le Pape, s’en regarde^- 
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1610 . roit comme ofTenfé, lui qui af- 
fure fk France & la Savoy e que 
tout fe raccommodera, moyen- 
nant le voyage de ce Prince. 
Cependant le Pontife eft de- 
meuré interdit & muet , lorfque 
la France lui a fait déclarer 
qu’elle avoit défarmé la- pre- 
mière dans le Dauphiné , fur 
l’alTurance que Sa Sainteté lui 
avoit donnée , que l’Efpagne 
imiteroit auflî-tôt un fi louable' 
exemple dans le Milanez , & 
qu’elle ne tenoit les Troupes 
uir pied, qu’à caufe de l’om- 
brage que celles de la France 
lui caufoient. Cette Déclara- 
tion de la part du Roi Très- 
Chrétien prouve toujours qu’il 
aime fincèrementla paix, mon- 
tre Ion refpeét pour les avis pa-- 
ternels de Sa Sainteté j &, dans 
le cas ou on en viendroit à quel- 
qiie rupture , elle ferviroit à jii- 
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ftifîer les réfoliitions que les pro- 
cédés d'aucrui {a) lui feroient 
prendre. 

Tandis que Villeroi icrivoit 
toutes ces chofes à l’AmbafTa- 
deiir de la Couronne auprès des 
Vénitiens, les Minières du 
Catholique en Itlie étoient - 
d’avis qu’on en ufât de la façon 
la plus dure à l’égard du Duc 
de Savoye j qu’on vengeât la 
Couronne de la témérité infup- 
portable de ce Prince qui avoic 
mis en péril les Etats qu’elle 
polTédoit dans cette contrée , 

&c y avoir décrédité Ton auto- 
rité ; qu’on le mortifiât pour le 
punir du pafie , & prévenir le^ 
mal qu’il pourroit faire dans la, 
fuite. 

Du nombre des Miniftres du 
Roi Catholique en Italie , étoit 
D. Francifco de Caftro , fon. 


(<? ) Des Efpagnols, 
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77707" AmbafTadeur auprès du Saint 
Siège. Il venoit de recevoir or- 
dre de profiter d’une occafion 
favorable pour déclarer au Pape 
que, fur fes inftances & à fa 
feule confidération, le Roi con- 
fc^itoit de pardonner au Duc, 
s’il faifoic#es ades de foumif- 
fion convenables à l’autorité 
Royale j & qu’en attendant 
qu’on- fçit la fatisfadion qu’il 
vouloit donner , il ne feroit fait 
«aucun mouvement d’armes dans 
le Milanez. 

D. Francifeo de Caftro dit 
au fujet de l’ordre dont on vient 
de parler; — Les écarts du Duc 
de Savoye, dans-la dernière oc- 
cafion ,, ont été fi grands, que 
tous les Princes d’Italie, ama- 
teurs de la paix , ont été fort 
ofïenfés' contre- leur auteur , 
non-feulement' à caufe de leur 
turpitude, mais à caufe du péril’ 
où-la tentative de ce Prince ieS' 
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eût mis, Ci on n’en eût empê- j ^ 
ché l’exécution. Ses Sujets-mê- 
mes en ont été fcandalirés ; ils 
ont une envie extrême de le 
voir puni pour Ton propre bien; 
tout le monde enfin efpère que 
mon Maître le châtiera comme 
il mérite. On en parle commu- 
nément dans toute l’Italie ; & 
quelques - uns de Tes amis fe 
Ibnt adrellés à. moi pour me 
prier de folliciter Ton pardon , 
lâns pouvoir diflîmuler leur ma- 
nière défavantageufe de penfer 
jfiir ibn compte. Le Pape a dit 
fort clairement au Cardinal 
Zappata que le Duc étoit d’un 
caradère qui demandoit d’être 
mis à la raifon. Je ne doute donc 
point que toute l’Italie ne fête 
le jour de fon châtiment , & 
qu’elle ne s’attrifte, fi elle voit# 
qu’ on lui pardonne. Si mon 
Maître étoit d’avîs qu’on le pu- 
nît en s’emparant de fes Places , 


^34 Mémoires 

1610. pour afTurer les Etats de Sa 
Majefté en Italie , il y aiiroîc 
lieu de craindre que cela ne fut 
pas du goût de tout le mon- 
- de (a). Car , quoiqu’il n’y ait 
perfonne qui ne lui délire tout 
le mal polîible , on ne feroit 
pas bien aife de le voir dépouil- 
lé , & qu’une Couronne ( û ) , 
qui n’eft déjà que trop furpecle, 
s agrandît de la dépouille. Cha- 
cun penfe néanmoins que, lî la 
témérité du Duc demeure im- 
punie , l^Efpagne ne doit plus 
, attendre d egard de Rome nr 
d’aucun autre Prince d’Italie , 
6 c que le joug de la crainte d’u- 
ne pareille PuilTance , une fois 
fécoLié par cette impunité dé- 
placée , les Cardinaux feront 
dans le Conclave tout ce qu’ils 
voudront. Mon devoir eft donc, 


Zappat? ainfi que penfoit le Cardinal 
(A) L’Efpagne. ' 
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je crois , de fupplier mon Mai- “ 
tre de point ufer de douceur 
dans cette occafîon j ne fut-ce 
que pour ne pas caufer à l’Ita- 
lie un mécontentement géné- 
ral. Si cependant la bonté ex- 
trême de Sa Majeiié veut toÜ 
oublier, je juge abfolument né- 
celTaire qu’Elle mette au moins 
la menace en œuvre. Autrement 
je ne fçaurois me perfiiader que 
ce Prince -rende à l’autorité 
Royale ce qui lui eft du : devoir 
auquel il faut le forcer. D’ail- 
leurs on ne croiroit jamais que 
mon Maître lui pardonnât par 
bonté i & le Pape le croiroit 
moins que perfonne , quand 
même oa Majefté celTeroit de 
dire qu’Elle lui pardonnoit , à 
jfa prière. La raifon en ell , 
qu’ayant donné des impreflîons 
du contraire par les réponfes 
qu’Elle a faites jufqu’â ce jour, 
«n ne fçauroit â quoi attribuer 
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i6io. ce changement de Ta part. Je 
ne doute point enfin que le 
Pape ne fente l’obligacion que 
Je Due lui auroit , fi Ton châti- 
ment , après avoir été com- 
mencé , cefToit par la média- 
ffton paternelle de Sa Sainteté. 
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Accueil humiliant fait à Madrid 
au Prince Philibert , fils du 
Duc de Savoy e. LesEfpagnols 
veulent qdil demande pardon 
au nom de fon Père, Après di~ 
verfes contefiations entre le Con~ 
feil du Roi Catholique & celui 
du jeune Prince , fur cet objet 
le premier V emporte. Ecrit ren- 
fermant le pardon que les Efpa- 
gnols exigeoient. Nature de cet 
écrit & de deux autres qui l'a- 
voient précédé. 

Tout le monde étoîc dans 
Tattente da fuccès qu’auroic le 
voyage du Prince Philibert à 
Madrid , lorfqu’on apprit fur 
cet objet ce qu’on ne ilevoit 
pas , ce femble , raifonnable- 
ment s’attendre. Ce que j’ai à 
raconter, tant de l’accueil qui 
lui fut fait que de fa négocia- 
tion , eft tiré de la Rélation 
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J 610. <^étaillée que TEvêque de Mau- 
rienne (a) envoya au Duc, Père 
de ce Prince. 

Le Prince Philibert entra à 
Madrid , le 6 de Novembre, 
fur des chevaux de pofte , fans 
que perfonne allât â fa rencon- 
tre j quoique, fur la route d’Ef- 
pagne, il eût reçu le traitement 
le plus honorable. Ce fut la pre- 
mière marque que le Roi vou- 
lut lui donner de fon indigna- 
tion. Mais, comme il étoit na- 
turellement bon & dément, il 
fît a ce Prince , lor/que celui-ci 
Taborda , un accueil gracieux , 
fans donner le moindre fîgne 
de rancune. Ce Monarque le 
reçut dans le Palais , nommé 
Palai^ de L' Impératrice ^ contigu 
au Monaftère des Carmélites, 


(a) L’im des meilleurs Miniftres du Duc 
de Savoye , & que ce Prince avoir donné à 
fon fils avec d’autres pour l’accompagner en 
Efpagnc. 
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& la demeure alors des Perfon- kJio, 
nés Royales. La Reine lui fît 
le même accueil que le Roi. 

Mais laifTons ce qui regarde 
fa réception , pour en venir à 
fa négociation. Elle commenta 
le 2 5 d’Octobre , qui fut celui " 
de fa fécondé audience. Ilavoit 
mis par écrit & appris par cœur 
ce qu’il falloir qu’il dît, pour n’y 
pas changer une fyllabe. 11 
avoir étudié jufques aux geftes 
dont il de^îoit ufer dans une 
occafîon lî critique. Il avoir , 
en un mot , tout préparé avec 
la dernière exactitude , de con- 
cert avec les Miniftres que fon 
/ Père lui avoir donnés pourl’ac- 
, compagner , & qui accSmrrto- * 
dèrent les chofes le plus qu’il 
- étoit pofîîble à l’inltrudion dont 
il fe trouvoit chargé. 

Le Duc de Lerme (a), qui 

(a) Premier Miniftre & favori de Phi- 
lippe III. 
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aflifta à l’audience avec les au- 
tres Grands d’Efpag;ne , ne 
crut pas cette foumiiîion fuffi- 
fànte. Son avis étoit que le 
jeune Prince auroit du fe mettre 
à genoux. Mais les Miniftres 
qu’Emanuel avoit donnés à fon 
fils pour compagnons de voya- 
ge , foutenoient qu’il avoit fait 
tout ce que la convenance & 
la dignité lui permettoient. Ils 
difoient que , s’il fût allé tant 
foit peu au-delà, c’eût été mon- 
trer trop de crainte, & donner 
à entendre que fon Père fe 
trouvoit dans une extrême foi- 
blelTe & dans le dernier décou- 
ragerrient. Le Roi fit connoî- 
tre dans fes paroles &. dans fon 
maintien , qu’il étoit content 
de fa foumiflîon. Le Duc de 
Lerme l’accompagna jufques à 
l’efcalier -, & , comme il ren- 
troit, ayant rencontré le Comte 

de 
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de Vérue {a) ^ il lui die qu’il j o, 
vouloit lui parler. 

A peine le Prince fut rentré 
dans Ton appartement , que Don 
Jean d’Idiacquez vint lui dire 
de la part du Roi : — Sa Ma- 
jefté n’eft pas afTez ftire de fa 
mémoire , pour avoir retenu 
tout ce que vous lui avez dit & 
tout ce qu’EIle vous a répon- 
du. Elle eft d’avis que vous 
n’envoyiez pas de Courier au 
Duc votre Père , que chaque 
chofe n’ait été bien arrêtée. Le 
Prince fe rendit volontiers au dé- 
fît du Roi. D’Idiacquez l’aflTura 
que le Monarque , en deman- 
dant cet Ecrit, n’avoit que des 
intentions très-pures ; que c’é- 
toit pour obvier à la diverfité 
des rélationsqui pourroient paf- 
fer en Italie , au fujet de l’au- 

( <2 ) Il ^toit au/n un des Mini/lrcs que le Duc 
de Savoye avoit donnes au Prince Philibert , 
fon fils , pour l’accompagner en Efpagnc. 

Treiziéme Part. L 
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I 

ciience qu’il venoic de lui don- 
ner , & qui pourroient eau fer 
des mécontentemens entre les 
parties. 

Cé pendant le Duc de Lerme, 
s’étant abouché avec le Comte 
de Vérue , lui témoigna être 
étrangement furpris que le Prin- 
ce n’eut pas employé les dé- 
monftratiqns extérieures qui lui 
paroiflToient néceflaires pour ap- 
paifer l’indignation du Roi ; 
qu’il ne fe fût pas jetté à Tes ge- 
noux , & ne lui eût pas deman- 
dé pardon au nom de fon Père. 

Le pardon, répondit le Com- 
te , fuppofe une faute, & une 
faute avérée de la part d’un 
Sujet à l’égard de de Ion Maî- 
tre. Rien de tout cela ne fe 
trouve dans le Duc de Sa- 
voye. C’eft ce qu’il offre de faire 
voir clairement , fi le Roi veut 
bien écouter fa jiiftifîcation. 
Etant d’ailleurs Prince fouve- 
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rain & libre, il ne fçauroit fe 1610. 
réfoudre à une adion fi préju- 
diciable à fa qualité & à Ion 
innocence , que celle de deman- 
der pardon. Ce ne feroic point 
le moyen de Ce l’attacher , & 
de l’engager à fervir la Cou- 
ronne d’Efpagne, que d’ufer à 
fon égard d’une pareille rigueur. 

Par cette repréfentation , le 
Comte de Vérue obtint que la 
juftification du Duc de Savoye 
fon Maître feroit entendue, & 
que le Duc de Lerme feroic en- 
forte que D. Jean d’Idiacquez 
reçut ordre de la recevoir. Mais , 
lorfque le Comte fçut du Prince 
Philibert -la demande qui lui 
avoir été faite de l’Ecrit donc il 
a été parlé , il s’oppofa vive- 
ment a c^ qu’il fût donné, vu 
le danger qu’il y avoir à mettre 
par écrit les négociations avant 
qu’on fût bien convenu de tout. 

Il attira à fon fencimenc l’Evê- 
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T^TÔT 9'^^^ Maurienne & le Prince 
lui-même. 

Pour, faire diverfîon a cette 
demande , le Comte de la Mot- 
te ( ) ôc l’Eve, que de Mau- 
rienne allèrent le lendemain 
voir d’Idiacquez , auquel ils di- 
rent que le Comte de Vérue 
avoit appris du Duc de Lerme 
qu’on avoit choifi lui ( d’Idiac- 
quez ) pour entendre la juftifi- 
cation que le Prince feroit du 
Duc de Savoye fon Père j que 
ce même Prince défiroit paf- 
fionnément prendre la voie en 
, queftion , comme la plus con- 
forme aux intentions d’Ema- 
nuel j quoiqu’il en fut diHuade 
par plulieurs perfonnes , & priti' 
cipalement par les deux Non- 
ces de Sa Sainteté ). 


(a) Un autre des Miniftres donnés au Prince 
Philibert par le Duc de Savoye. 

(^) Le Nonce ordinaire & le Nonce ex 
Cxaordinaire a la Cour d Efpagne. 
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Ce changement étonna d’I- léio# 
diacquez. Je ne puis croire, dit- 
il, que cette nouvelle propofition 
fbit fortie de la tête du Duc de 
Lerme. Il ne m’en a pas dit un 
fèul mot i quoique je me fois 
entretenu avec lui , lorfque le 
Comte de Vérue l’a eu quitté : 
moment où j’allois retrouver le 
Roi, pour lui dire que le Prince 
promettoit de donner à Sa Mà- 
jefté l’Ecrit qu’Elle demandoit. 

Eli - il polTible qu’on veuille 
prendre une^oie qui éloigne 
la conclulion de l’affaire , lorf* 
qu’ejle ell fur le point d’avoir 
lieu , à la fatisfacHon des par- 
ties. Le Roi.ra’alfure qu’il n’a 
que des intentions pures , en de- 
mandant l’Ecrit i & , comme 
Serviteur du Duc de Savoye , 
je ne confeille pas à Ton fils de 
faire la moindre difficulté d’ac- 
corder à Sa IVlajeflé l’Ecrit qu’il 
lui a promis \ beaucoup moins 
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TéTôT encore d’entrer dans des juftifi- 
câtions qui , outre qu’elles ne 
fc^auroient réu/îir , pourroient 
embarra/Ter l’affaire dans des 
difficultés infurmontables. D’ail- 
leurs l’écrit qu’on demande ne 
forrira point des mains de Sa 
Majellé , ni ne fera rendu pu- 
blic. 

D Idiacquez le promit à diffé- 
rentes reprifes. Le Piince , 
voyant cette invincible ferme- 
té , fe rendit aux defîrs de la 
Cour. Il^t dreffej^ar le Comte 
de la Motte un autre Ecrit , avec 
ordre de le porter à d’ Idiac- 
quez. 

Ap rës avoir .attendu la ré- 
ponle deux jours inutilement, 
il chargea les Comtes de la 
Alotte éc de Vérue & l’Evêque 
de Maurienne d’aller le trouver 
pour en tirer quelque réfolii- 
tion. D’Idiacquez leur répondit; 
— Le Roi ell content de l’E- 

• 
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crît , en ce qu’on y trouve la “ 
vérité de ce qui s’eft paiTé en- 
tre Sa Majefté &c le Prince ; 
mais, il ne l’eft pas de la fatif^ 
faction qu’il renferme : fon Con- 
(èil l’eft moins encore. Ceux qui 
le compofent , croient , Mei- 
lleurs , que vous êtes munis 
d*une double inftrucHon du 
Duc de Savoye, Si que le pou- 
voir du fils s’étend plus loin que 
l’Ecrit ne porte. Une olFenfe 
aufli grande que celle que notre 
Souverain prétend avoir reçue 
du Duc , accufé d’avoir voulu 
lui enlever le Milanez, ne peut 
s’effacer par une fatisfatftion 
aufli légère que celle qui eft 
énoncée dans ledit Ecrit. Exa- 
minez avec plus de loin vos 
inftrucHons , & les confeils qui 
vous font donnés par la Fran- 
ce , de même que par Rome^ 
Venife & les autres PuilTances 
d'Italie , 6c cherchez des ter-, 

L iv 
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mes plus capables d’appaifer Sa 
Majefté. — Comme ami parti- 
culier du Duc , répondirent les 
Députés à d’Idiacquez, ouvrez- 
nous , s’il vous plaît , la voie pour 
les trouver. Nous n’en fçavons 
point d’autres que ceux que nous 
avons employés j d’autant mieux 
que nous avions déjà déclaré 
librement que le Prince Phili- 
bert ne fe réfoudroit jamais à 
demander pardon pour Ton Père. 

D’Idiacquez ne voulut pas 
s’ouvrir davantage , ôc fe con- 
tenta de leur dire : — Songez-y 
mûrement , & vous trouverez , je 
vous le certifie , des termes plus 
preflans , & plus propres à l’exé- 
cution de vos delTeins , de me*- 
me* qu’au fervice du Duc. 

Le lendemain d’idiacquez 
alla trouver le Prince Philibert, 
auquel il dit les mêmes chofes, 
& rendit l’Ecrit. Lorfqu’il fe fut 
retiré, ce Prince en lit dreffer 
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ûrt nouveau par le Comte de 
Motte (^i). Mais quand il l’eue 
été , le Comte de Vériie dit : 
— Je vis le Duc notre Souverain' 
hors de lui-même, le jour que 
JJ. Jean Vives ( b) lui propofa , 
pour terminer les difK;rends en- 
tre le Roi d’Efpagne & lui , 
l’expidient de demander par- 
don â ce Monarque. Le Comte 
de la Motte répondit ; — J’ai 
vu le Duc plus nouvellement : 
je fçais alFez fa façon de pen- 
fér : je ne nVen fuis guère écarté 
dans l’Ecrit que je viens de dref^ 
fer : au refte je prends tout fur 
moi, au cas qu’il le défapprou- 
ve. Je fçais que les lettres que 
le Duc a écrites à Sa Majefté 
Catholique s’y rapportent fort. 

Sur cette aflurance & d’un 


(tf ) Ce qu’on va lire donne à entendre qu’il 
y écoit queftion de pardon. 

(i) AmbafTadeur d’Efpagne à la Cour de 
Savoyc. 

Lv 
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commun avis , le nouvel Ecrîr 
fut porté par le Comte de ,1a 
Motte à d’Idiacquez', qui refufa 
de le recevoir , &c qui dit an 
Comte de le porter au Duc de 
Lerme : ce que l’autre fit. 

Quelques jours auparavant, 
il avoit pris envie au Prince 
Philibert d’aller voir l’Infante , 
Religieufe chez les Carmélites. 
Il chargea pour cet effet l’Evê- 
que de Maurienne d’aller de- 
mander pour lui au Nonce ( a ) 
la permillîon d’entrer dans le 
Couvent, de laquelle le Duc 
de Lerme l’avoit flatté. Mais 
ce Prélat répondit par un re- 
fus. Le Nonce extraordinai- 
re fe trouvant préfent , on fe 
mit auflî-fôt à parler des affai- 
res aétuelles du Duc à cett^ 
Cour. Les deux Nonces prefsè- 


(«) LcNonccordinaircàlaCour dXrpagQcl 
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fent vivement l’Evêque de per- ~7éTc 
fuader au Prince Philibert de 
demander pardon au Roi ^ au 
nom de Ton Père , conformé- 
ment au defir de ce Monarque. 

Ils éroient dans la meme erreur 
que d’Idiacquez, fçavoir que le 
Prince & les Minières que le 
D uc lui avoir donnés pour l’ac- 
compagner en Efpagne avoient 
double inftrucliion. Vous cher- 
chez, dirent -ils à l’Evêque de 
Maurienne , vo^lis & vos collè- 
gues à marchander vis-à-vis 
des meilleurs Miniftres de S. M. 
Catholique le terrein pouce à 
pouce, afin de vous avantager 
le plus que vous pourrez dans 
la négociation. Vous vous gou- 
vernez mal : car plus vous êtes 
rétifs à contenter Sa Majefté 
Catholique , plus vous dérério- 
%tz la condition de votre Sou- 
verain. 

Le Roi d’ 


Efpagne avoir ré- 
L vj 
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folu , une fois que le Prince Phi- 
libert lui auroit demandé par- 
don pour fon Père , d’ufèr à 
l’égard de celui - ci & de tous- 
fes enfans , de procédés plus 
généreux que jamais. 

L’Eveque chercha à défabu- 
fer les deux Nonces d’une idée 
aufîi dé/avantageufe que celle 
qu’ils avoient fur le compte de 
ceux ( a ) que le Duc avoit en- 
voyés en Eipagne pour l’affaire 
dont il s’agiffoit j & il dit libre- 
ment que le Prince Philibert ne 
demanderoit jamais pardon au 
Roi au nom de fon Père , parce 
que cela étoit contraire à fes 
inftrudions. — Qu’il le fafîe 
donc’en fon propre nom , ré- 
pondirent les Nonces ; ôc le 
Duc pourra toujours le défap- 

(a) G'étoient l’Evcque de Maurienne lui*- 
Bfième & les Comtes de Vérue 8c de la Motte., 
donnés tous les trois pour Adjoints au Prince. 
PJûiiberc.. 
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prouver. Oui , répliqua l’Evê- 
que , fî le Duc étoic aufli piiif^ 
/anc que le Roi d’Efpagne mais 
iretrader ce qui a été une fois 
fait à l’égard d’un plus puiflant 
que foi, ce feroic choie trop darï- 
gereufe. — Nous péferons avec 
vous ôc vos Collègues, fi vous 
le Iduhàitez, reprirent les Non- 
ces, les termes dont on peut fe 
fervir pour lacisfaire Sa Majellé- 
Catholique , fans choquer le 
Duc ; ôc nous le ferons , ou com- 
me de notre propre rriouve- 
_menc, ou comme par ordre ex- 
près du Pape. Je fuis d’avis , 
ajouta le Nonce extraordinaire , 
que le Prince Philibert témoi- 
gne une grande confiance au 
Duc de Lerme (a)^ qu’il aille 
lui dire avec ffanchife qu’il ne' 
peut ' refter plus long - tems 


(a) Favori & premier Miniftre du îLoi*d’E£^ 
fngnc s- Philippe III. 


Ir6 10. 
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éloigné du Roi ; qu’il le prier 
donc de le mener à l’Efcurial, 
pour qu’il fe jette aux pieds de ce 
Monarque , d’où il ne veut fe 
relever qu’après avoir obtenu 
grâce pour fon Pcre. 

Cet expédient ayant été jugé 
le meilleur par l’Evcque de Mau- 
rienne , ainfi que par les Com- 
tes de Vérue &.de la Motte, 
le Prince Philibert fe détermina 
à aller voir lur la brune le Duc 
de Lerme , auquel il déclara 
fon delFein. Je dois , lui répon- 
dit celui-ci, partir demain de 
bonne heure, pour me trouver 
au dîner du Roi à l’Efcurial. Je 
vous ferai f<^avoir de-là le jour 
où vous pourrez y venir. 

Lorfque le Duc de Lerme 
étoit fur le point de partir, il fut 
attaqué d’une petite fièvre qui 
l’en empocha. Le Prince alla 
aufii-tôt le voir, & lui rappelle 
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ce qu’il lui avoir communiqué 1610. 
la veille au fiijec de fou pro- 
jet ( a ). Alais le Duc de Lerme 
fut d’avis qu’il n’allât point fe 
préfenter au Roi , qu’on ne fut 
auparavant convenu de ce qu’il 
devoir dire à ce Monarque. Le 
Prince , voulant montrer une 
entière confiance en ce Aiini- 
ftre, le pria d’examiner lui-mê- 
me ce qu’il éroit à propos qu’il 
dît , ôc ajouta qu’il s’y conFor- 
meroit. Le Duc de Lerme pro- 
mit de le faire ; & le lendemain 
matin , il lui envoya un Ecrit 
drefie par D. Rodrigo Caldé- 
ron. Il étoit tout tiré des deux- 
Ecrits que le Prince avoif fait 
dreiler ci-devant j à l’exception 
de- trois lignes , ajoure es au^as- 
par ordre du Miniftre Efpa- 

(a) Qui étoit , comme on vient de dire 
d’aller fe jecter aux genoux du Roi , & de ne 
point fe relever qu’il n’eut obtenu grâce pour 
Con Père. 
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Tiio ^ Confeil du Prin- 

ce Philibert rejetca unanime- 
ment. Quant au corps de l’ou- 
vrage , quoiqu’il ne renfermât 
que ce qui fe trouvoit dans les 
deux Ecrits antérieurs, leur corrr- 
binaifon fembloit néanmoins lui 
donner plus de force qu’ils n’en 
avoient féparément. L’Evêque 
de Maurienne itififta en confé- 
quence avec vigueur à ce qu’il 
ne fût point reçu qu’on n’eût 
d’abord envoyé vers le Duc de 
Savoye^ a caufe que les Ecrits 
‘étüient fujers A des interpréta- 
tions fouvent toutes diflFérentes 
du fens de leurs auteurs. Car il ne 
manqueroit pas , dit-il , dans le 
Confeil de- Turin , de Beaux- 
E/prits qui prendroient cet Ecrit 
dans un fens qui ne nous eft ja- 
mais venu en penfée, & qui nous 
taxeroient d’imprudence. 

Le Comte de la Motte fut d’un 
iéntiment contraire. L’Ecrit , 
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dit celui-ci, peut paflTer , en re-' 
tranchant les trois lignes qui 
ont été ajoutées. Il ne renferme 
que ce qui fe lit dans les deux 
Ecrits antérieurs , dont fa réu- 
nion n’a point , j’en fuis fur , 
une force au-defllis des inten- 
tions du Duc notre Souverain. 
Le doute , Meflieurs, où vous 
êtes à ce fujet ne doit point faire 
différer l’accomplilfement d’une 
œuvre fi bonne, & fi néceffaire 
pour le fervice du Duc 6c de la 
Maifon de Savoye. 

Sur cette fiireté, le Prince Phi- 
libert fe détermina à paffer ou- 
tre. Il déclara qu’il accepreroit 
l’Ecrit, fi on en retranchoit les 
trois lignes ajoutées au bas, con- 
traires à l’avis de fon Conleil 6c 
aux ordres de fan Père. 

Cette réfolution parut la rtieit- 
Jeure. On vit que 1 1 crainte d’er- 
rer leur faifoit dlffcrer une af- 
faire dont l’accderacion n’ecoic 


161a. 
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i6io. importante pour le 

iervice du Duc de Savoye. Ou- 
tre cela D. Jean d’Idiacquez les 
< avoit avertis de fonger aux con- 
• feils que la France donnoit au 
Duc de Savoye dans cette mê- 
me affaire, conjointement avec 
le Pape , les Vénitiens les au- 
tres pLiifîances d’Italie. Cela 
leur foiicniiïbic fujet de croire 
que les Efpagnols avoient don- 
né afî'urancc qa’ils^ ne préten- 
doient rien fur les Etats du Duc 
de Savoye , & qu’ils ne tente- 
roient aucune hollilité contre 
le pays ; qu’en conféquence 
ces Couronnes ne trouveroient 
point mauvais que le Roi Ca- 
tholique tirât de lui toute la fa- 
tisfadion poiTible en ades con- 
venables a fa grandeur &: à fa 
puiffance. 

Le Confeil du Prince Philibert 
^toit fortifié dans cette idée 
par ce que déclaroient les Mi- 
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ni/lres Efpagnols , èc qui écoic x^io, 
le grand rempart de ceux-ci j 
fçavoir que leur Maître , cou- 
rent de paroles de roumilîîon , 

#r oublieroic les attentats ü perni- 
cieux à fa Couronne , tramés 
par le Duc de Savoye, ccmjoin- 
tement avec la France. Ce me- 
me Confeilappréhendoit que, lî 
Emanuel s’opiniatroit à ne pas 
les lailTèr proférer en Ton nom , 
il ne rendît la caufe du Roi Ca- 
tholique auflî plaufible que la 
fîenne odieufe. D’autant mieux, 
di/bient-ils , qu’en matière d’E- 
tat , on ne fait pas grand cas 
des paroles ; fi, qu^nd un Sou- 
verain eft menacé , comme le 
Duc , d’ une guerre dangereufe, 
de laquelle les événemens font 
incertains, elles ne lourde na- 
ture à l’en garantir. • 

Enfin le Confeil du Prince 
Philibert confidéroit que l’Ecrit 
dont l’Efpagne exigeoit l’accep- 
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1610. tâtion de fa parc, étoic drefTé 
en foii feul nom 5 qu’il étoit 
d’une autre main que la fienne j 
qu’il n’étoic point ligné j que , 
Conformément à ce dont on 
étoit convenu avec les Mini- 
ftres~ de Philippe , il ne dévoie 
point être publié ; qu’il fe fai- 
foic fans approbation de la part 
du Duc {a) : toutes chôfes qui 
avoienc fortement donné lieu 
à l’Efpagne de fe plaindre avec 
aigreur que le Prince ne pré- 
fenrat aucune letrre de fon Pè- 

■ t 

re : ce qu’elle regardoit comme 
nn artifice de la parc de celui-ci. 
Le Duc de Savoyc , difoit le 
Duc de Lerme , a fait un grand 
tort à fon fils , en l’^envcyant à 
Madrid avec de fi minces pou- 
voirs , qu’il ne lui a pas même 
donné une* lettre. 




(a) Il ne tiroir donc point à conftqucnce 
jiour ce Prince ; & fon fils pouvoir , fans héfi- 
leTj pronoRcci les- paroles qa’il zcafctAoic. 
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Quoi qu’il en foie , le Confeil "TTTa 
du Prince Philibert regardoit la 
forte de fatisfadion que l’E/pa- 
I gne demandoit du Duc , fça- 
voir celle de faire à la Couron- 
ne des ades de foumiffion , com- 
me plus avantageufe pour lui, 
que celle de fc juftifîer , qu’il 
eut défîrée. Les Miniftres de 
Philippe refufoient de prêter 
l’oreille à celle-ci; & tout le 
monde en difluadoit le jeune 
Prince comme d’une chofe dan- 
gereufe , & dont il y avoir peu 
lieu d’efpérer du fuccès , s’il 
étoit vrai que les Efpagnols 
eufTent les Ecrits dont ils fe van- 
toient (a) : chofe fort vraifem- 
blablc , fi non quant à tous , du 
moins quant à une bonne par- 
tie. Outre que c’étoit une voie - 
plus longue éc plus dangereufe, à 


(a) Ceux qui concernoient Tes négociations 
fecrétes avec Henri IV, à leur préjudice. 
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i6io, caufe des diverfes conteftatlons 
qui s’y renconcreroienc , capa- 
bles de confumer un tems con- 
fîdérable , de porter un grand 
préjudice au fervice du Duc, & 
d’occalîonner la défolation en- 
tière de Tes Etats , furchargés 
, d’une grofle armée. 

Les Minières Efpagnôls de 
leur côté agréoient beaucoup 
plus la première des deux fatil- 
laétions dont nous venons de 
parler , comme étant la plus 
courte ; Toit afin de foulager 
d’autant plus le Milanez (a) Sc 
le Tréfor Royal 5 Toit afin d’é- 
viter la nécelîîté de montrer les 
Ecrits qu’ils avoient ( ^ ) , ainli 
que celle de déclarer les per- 
fonnes defquelles ils les re- 
noienc, de auxquelles ils avoient 

(a) Surchargé de Troupes , comme Ja Sa- 
voye. 

Pour réfuter les raifoos que le Duc 
allégueroic. 

> 

. • 
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peut-ctre promis le fecret. En- "T^Tôî 
fin cette voie lenr paroilToit plus 
aifée pour réunir plus étroite- 
ment les efprits *, lefquels pou- 
voient s’aigrir toujours davaii'- 
rage par la multiplicité des al- 
tercations que l’autre (a) eut oc- 
cafionnées. ils clierchoient d’ail- 
leurs à regagner l’afFeclion du 
Duc de Savoye , parce qu’ils 
avoient la guerre en horreur , 
quelque femblant qu’ils filTent 
du contraire, & qu’ils défiroient 
de .vivre dans un lâche repos. 

Ils donnoient pour cet effet à 
entendre aux deux Nonces (h) 
qu’une fois que Sa Majefté Ca- 
tholique auroit été fatisfaite , 

Elle avoit réfolu de prouver au 
Duc par des effets combien Elle 
l’aîmoit, l’effimoit, fouh ai toit l’é- 
lévation de les enfans. D’Idiac- 


(û) La jurtification. 

{i>) Le Nonce ordinaire & le Nonce ex- 
traordinaire à Madad. 
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J ^ JO. qncz fie efpérer que les trois 
lignes ajoutées à l’Ecrit renfer- 
mant les foumifiîons du Duc 
de Savoye , n’empêclieroient 
point l’accommodement. Il n’efi: 
retardé ^ dit-il, que parl’abfen- 
ce du Duc de Lerme , qu’on 
attend dans peu au Prado avec 
le Roi. 

Voici maintenant de quelle 
manière étoit conçt l’Ecrit dont 
il a été queftion tant de fois. 
C’efl: le Prince Philibert qui 
parle : 

SIRE, 

Le Duc , mon Seigneur & 
Père, m’a envoyé aux pieds de 
Votre Majefté, comme j’ai déjà 
eu l’honneur de Lui dire (^a). 
Son âge & fes affaires ne lui ont 

{a) Dans la première audience que ce Prince 
avoir eue du Roi, 

pas 
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pas permis de venir en perfonne 
la fupplier à genoux de vouloir 
bien accepter la fatisfadion qui 
paroîtra la meilleure à Votre 
Majefté , & que je fuis ici pour 
lui donner*. Il n’eft pas polîible 
de trouver des exprelîîorrs aflez 
fortes pour repréfenter à Votre 
Majefté le regret que mon Père 
reffent de fe voir déchu de Tes 
bonnes grâces. Je me jette de 
nouveau à fes pieds avec une 
douleur fîncère èc toutes fortes 
d’humilité : réfolu d’y mourir, 
ou de ne me fejever qu’après 
avoir obtenu qu’Elle le recevra 
fous fa Royale protedion, avec 
route la Maifon de Savoye , en 
mettant en dtuvre cette bonté 
avec laquelle Elle a coutume de 
pardonner les grandes fautes , 
& cet amour qu’Elle témoigna 
toujours porter à une Alailon 
qui lui eft très-dévouée ÔC très-' 
foumife J’efpère qu’aujourd’hui 
Treiziéme Fart. AI 



i 66 Mémoires 

Elle fera fatisfaite en voyant un 

1610. Prince de fon Tang profterné à Tes 
pieds (^) ) & , s’il tant davantage , 
je donnerai cette latisiaclion li- 
gnée du fang de^mon cœur. En- 
fin la volonté de mon' Père & la 
mienne dépendent uniquement 
de celle de Votre Majellé. Nous 
remettons tout fans relerve en- 
tre fes mains ; ayant à fervir 
Votre Majefté toute notre vie, 
conformément à l’obligation où 
nous fommes à cet égard. 


( Æ ) Le Prince Philibert étoit neveu de Phi- 
^ * lippe III , Roi d’Efpagne , alors régnant, par 

fa Mère , (œur de ce Monarque. 
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LéC Roi d"Ef pagne remet le dèfar- 
mement du Milane-^ à l'arrivée 
du Connétable de CafUlle dans 
le Pays ^ nouveau Gouverneur 
de ce Duché. Artifice ordinaire 
de la Cour de Madrid borf- 
quelle ne vouloit pas contenter 
les Princes d'Italie dans leurs 
demandes. Ce que la condition 
• des affaires de I EJ pagne don- 
no it à penfer. La Régente de 
France envoyé ün Courier au 
Souverain de cet Etat ^ pour le 
prier de rendre je s bonnes grâces 
au Duc de Savoy e. r ré fient 
qu'ellt fiait au Cardinal Delfi- 
no. Conduite des Ambaffadeurs 
extraordinaires de V^enifie à la 
Cour de France. La Régente re- 
fiufie de fiaire avancer jés Trou- 
pes aux firontières de Ü Italie , 
ainfî quEmanuel l'auroit dé- 
fiiré. Ce Prince entre dans une 
fiureur étrange ^ à la nouvelle 

M ij 
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qu'il recou d'Efpagne de ÜE- - 
vêque de Maurienne ^ que Phi - 
lippe vouloit qu il demandât 
pardon. E humiliant accueil 
fait au Prince Philibert , efl 
pour lui un Jujet de dét. cfje. 

Il Je loue de la prudence & de 
La génèrofitè' de ce fils. Ce que 
le Due conjlnt que l'on mette 
dans l'Ecrit dcja mentionne. 
Vains efforts que fait le Nonce 
auprès de fa perfonne , pour 
l'engager à demander pardon , 

<$* à laiffer fon différend en- 
tre les mains du Pape. Ce que 
le Duc écrit à Jacob .f/ôn Am- 
bafj'adeur extraordinaire à la 
Cour de France, 

Le Roi d’Efpagne remit 
le cicfarmement du Milanez à 
l’arrivée du Connétable de Ca- . 
flille [a) dans le pays. L’artifice 
ordinaire de cette. Cour, lorf- 

(a) Nommé Succeireurdu Comte de Fuen- 
tes au Gouvernemcnc de ce Duché. 
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qu’elle ne vouloir point conten- 
ter les Princes d’ic.ilie dans leurs 
demandes, étoic de mettre en 
oeuvre ces petits fubterRiges , 
pour gagner du tems & foutenir 
les projets. Elle difFéroit le déf- 
armemenc dont il s’agit , malgré 
les vives remontrances du Pape 
au fujec de la misère à laquelle 
réduifoit les peuples du Pays , 
le logement donné à tant de 
Troupes. 

Cependant le Connétable de 
Caftille fe mit en route, le ir 
d’Odobre, dans le delTein d’ar- 
, river à Milan le i y de No- ' 
vembre. 

En confidérant l’état des af- 
faires de l’Efpagne , tous gé- 
néralement penfoient que le 
'défarmement auroit lieu , parce 
qu’elles ne demandoienc pas la 
guerre. Mais Ci l’on avoir égard 
aux mouvemens de cette Cou- 

M iij 
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TJTôr ronne & à cette quantité d’ar- 
mes , on étoit porté à croire 
qu’elle vouloir fe montrer en 
état de châtier ceux qui ofe- 
roient l’offenfer. Cela occafioii- 
noit au Duc de Sdvoye des 
ombrages 6c des dépenfes. II 
ne pouvoir fe fier aux inten- 
tions des Efpagnols, qu’en op- 
pofant Tes préparatifs aux leurs. 
Sa défiance ne devoir pas man- 
quer d’augmenter , fi te Prince 
Philibert fon. fils ne recevoit 


point à Madrid l’accueil qu’on 
avoir fujet de fe promettre de 
l’étroite liaifon de fang entre 
les deux Maifons , 6c de fa fou- 


mifiion au Monarque. 

La Régente de France en- 
voya à celui-ci un Courier pour 
le prier de facrifier tous fes ref- 
fenrimens au repos public 6c à 
la fatisfaétion générale des Prin- 
; ces -, de rétablir dans fes bonnes 
grâces le Duc de Savoye> 6c de 


¥ 
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faire cefler par ce moyen des lôioT 
ombrages qui à la longue- pou- 
voient nuire à la concorde que 
ces Princes témoignoient tant 
délirer. L’intérêt qu’ils avoienc 
au fuccès'de fa démarche, la 
flattoit de l’efpérance qu’elle fe- ' 
roit bien reçue, & qu’elle pro- 
duiroit le fruit qu’elle s’en pro- 
mettoit; la France ne fe propo- 
fane d’autre but que celui de 
vivre en paix avec fes voifîns. 

Cette rrincelTe fit un préfent 
de dix mille livres au Cardinal 
Delfino [d] , en attendant qu’elle 
l^récompensât mieux des fer- 
vices fignalés qu’il rendoit à la 
Couronne. 

Les Ambafiadeurs extraor- 
dinaires de Venife ( ^ ) , qyji ve- 

(a) Noble VfÇniticn , ami de plulîeurs Sé- 
nateurs, & qui fe donnok auprès de la Répu- 
blique', du Saint Siège & d’autres Puiflanccs, 
des mouvemens infatigables > pour le fervicc 
de la France. 

(a) ci-devant. 

m M iv 
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noient d'arriver à la Cour , ne 
s’écartoient point des termes gé- 
néraux de leur Commilîîon , de 
peur de fë lailTer aller à quel- 
que déclaration particulière qui 
donnât des foupçons aux Ef- 
pagnols , dans un tems où leurs 
Troupes étoient au voilînage 
des terres de la République. 

Tandis que ceci fe paiToit y 
la Reine n’eiitendoit pas avec 
plaifir- les prenantes inilances 
que le Duc de Savoye lui fai- 
foit ( a ). Cétcit qu’elle fît avan- 
cer fes Troupes aux fronticreî- 
de ritalie ; parce que fans c||a 
le défarmernent du Milanez 
n’aiiroit jamais lieu , & que les 
ombrages & les relTentimens 
feroient de longue durée. Ce 
que )e demande ,à la Reine, 
difoit le Duc, eft l’effet que j’at- 

(a) Par le canal de Gueffier, Envoyé de 
France auprès de lui. Lettre de ce Minière à 
la Reine , du 4 de Novembre 
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tends de la protedion de la 1610. 
France ,• & de -là dépend l’ac- 
commodement. Le Nonce à la 
Cour difoit au contraire que, fî 
les F roupes Francoifes entroient 
dans le Piémont, tout efpoir 
d’accommodement écoit détruit, 
i.e Duc , (cachant donc que la 
Heine ne vouloit point qu’on 
donnât aux Efpagnols le moin- 
dre (Iijet d’en venir à une ruptu- 
re, faifoittout Ton polîible pour • 
fe montrer docile à fcs voeux.. 
D’autant mieux qu’il 
point qu’elle avoit envoyé un u Reina , 
Courier en EVpirgne , pour !é 
tirer d’inquiétude, & (çavoir à 1610, 
cinoi elle devoir s’en tenir (û ). 

À ' . 

Cependant le Duc reçut des 
lettres de l’Evcque de Mauric'v 
ne ( 6 ), par Idquelles ce Prélat 

(a) Pour fçiv#ir fi ie Roi Catholique vou- 
droit facrifiïr tous fcs reirenrimens au repcs 
public , & rétablir le Duc dans fes bonnes grâ- 
ces. yoyi^ ci-dcir-îs. 

(i>) L’un des Miniftres qu’EmaïucI avoir 

M V 


Digitized by Google 


274 M É M O I R E s ‘ 

jQ, lui marquoit que le Duc de 
. Lerme {a) fe vantoit d’avoir 
en main les écrits concernant 
la confpiradon tramée par Hen- 
ri IV avec Son Altelfe contre 
le Mil anezj qu’il falloir en con- 
féquence , félon ce Miniftre y 
qu’Elle demandât pardon à 
Sa Majefté Catholique. Cela 
mit Emanuel dans une fureur 
étrange. Il s’écria , comme un 
forcené , qu’il rifqueroit plutôt 
tout dans une bataille ; que 
les Efpagnols pourroient mal- 
traiter le Prince Philibert Ton 
fils corn me ils voudroient ; qu’il 
perdroit plutôt Tes Etats , fes 
enfans, fes jours, que de jamais 
commettre une ‘pareille indi- 
gnité. 

Peu après il reçut de Madrid ' 
• 

donnes au Prince Philibert fbn fils , pour l’ac- 
compagner en Efpagne. 

{a) Favori & premier Miniftre de Phi- 
lippe III , Roi d’Efpagne , alors régnant. 
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des lettres de Ton fils {a) par un "TSToT* 
Courier que celui-ci dépêcha. Lettre de 
, Le jeune Prince marquoit à Ton Gueffier à • 
Père que perfonne n’étoit venu ju 10 de* 
à fa rencontre à Ton arrivée 
dans cette Ville ; que, dans la 
chambre où le Roi lui avoic 
donné audience , Te trouvoient 
avec ce Monarque , la Reine , 
les Infans & quantité de Dames 
de Seigneurs ( chofe contre 
rufage) j qu’on l’avoit d’ailleurs 
reçu avec afiez de bonté ; mais 
qu’on lui avoir demandé exac- 
tement des nouvelles de tous 
les Princes & de toutes les Prin- 
cefies de Savoye , fans lui en 
demander aucune de Ton Père. 

Que, lorfqp’on avoir commen- 
cé à traiter d’affaires , le Duc de , 

Lerme lui avoir parlé avec du- 
reté , & lui avoir dit entre au- 
tres chofes : — Il eft inutile que 

(« ) Du 6 & du 7 de Novembre i^io, 

M vj 


. Digitized by Google 


i']G Ll É M O I R E s 
76707 veniez, en Efpagne , fi vous 
n’y apportez de quoi fac^faire 
notre Monarque j fi vous n’y 
venez pour lui demander par- 
don des noires oiFenfes que vo- 
tre Père lui a faites j car il ell 
très -vrai qu’il a confpiré pour 
lui enlever Tes Etats d’Italie > 
qu’il s’ell: uni avec Henri pour 
abattre, s’il eut pu, la Monar- 
chie Sfpagnole. Jamais Henri 
n’eût fongî à une entreprife fi 
difîcil :, fi votre Père ne l’y eût 
engagé par Tes artifices. Nous 
avons en main les écrits qui en 
font foi. 

Cette dureté, marque le Prin- 
ce Philibert â ce meme Père , 
m’a attriflé au poin^de me ren- 
dre malade. 

Une pareille relation fut un 
fujct de détrefie pour Cliarles- 
Emanuel. 11 étoit irrité d’une 
maniéré particulière contre le 
Duc de Lerme. 11 fe louoit de 
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k prudence ôc de la générofité i6io. 
avec laquelle Ton fî!s avoir ré- 
pondu à ce Miniftre , loiTque 
celui-ci avoir parlé de pardon ; 
de ce qu’il avoir répondu que 
fon Père n’éroic point fujet de 
la Couronne u’El'pagne , pour 
qu’on exigeât de lai cette loti- 
miflîon , fur-tour ne l’ayant point 
ofFenfé : j de ce qu’il avoir refufé 
de réciter par cœur le premier 
Ecrit, en s’excufintfurfon défaut 
de mémoire j de ce qu’il n’avolc 
point accepté les deux autres 
Ecrits, parce qi^’ils renfermoient 
la demande du pardon j de ce * 
qu’il avoir refufé de confentir 
au troiHéme , drelTé par le Duc 
de Lerme & par d’Idiacquez , 
en les priant de permettre qu’il 
écrivît à fon Père ( ^ ) j de ce 
qu’enfin il leur avoir demandé 
fi on le gardait prifonnier. 


(rt ) Ce qu'il n’avoit obtenu qu'avec peine» 


/ 
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Charles-Emanuel confentoic 
qu’il flic die dans l’Ecric que, s’il 
n’avoic pas témoigné à Sa Ma- 
jelté Catholique tout l’attache- 
ment qu’Elle méricoit , en l’a- 
vercilTanc de ce qui fe palToit à 
fon préjudice , & h Elle fe te- 
noic ofïenfée de ce qu’il y avoic 
manqué, il la fupplioit de lui 
pardonner, 8c prometcoit de fe 
mieux comporter à l’avenir. 
Mais il déclara qu’il rnourroic 
plutôt que de confencir qu’on y 
dît , comme le vouloic le Duc 
de Lerme, qu’il demandoit par- 
don des griéves ofTenfes faites 
par lui à la Couronne d*Efpa- 
gne. Il fe lailfa aller à des pro- 
pos peu mefl-irés À l’égard du 
Nonce près de fa perfonne ; 
parce que celui-ci l’exhorcoic à 
cet aéle de foumifTion avec un 
zèle outré. 

Le meme Nonce lui répéta 
plufieurs fois que la France con- 
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tlnuoit de crairer avec rEfpa-' 
gne, fans s’embarrairer de lui 3 
qu’à la fin elle Tabandonneroic 
honteufement. Je fçais, lui dic- 
il , qu’il y a des mariages con- 
clus encre les deux Couronnes , 
au préjudice de Votre Alcefle. 
Vous feriez mieux d’ouvrir l’o- 
reille à ceux (a) qui vous of- 
frent de plus grands avantages 
pour le mariage du Prince de 
Piémont , & pour les autres 
objets. S’il vient à étfe queftion 
de guerre , elle fe fera à vos 
dépens. Vous expoferez vos 
Etats à la fureur des Ultramon- 
tains : les François feront les 
premiers à s’emparer d’une par- 
tie : les Êfpagnols s’empareront 
peut-être de l’autre. 

Le Nonce difoit tout cela avec 
beaucoup d’exagération & d’em- 
phafe , afin d’engager le Duc à 
demander pardon. Le Nonce 

Ca) Aux Efpagnols. 


1610. 
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1610. parla dn défarmemenî: du Mî-r 
lanezqu’en palîanr. Il fe conteii- 
* ra de dire que les ETnag-nols s’ab- 

1 10 

itiendroient de meccre les arme* 
en œuvre durant la nésociadon. 
Le Duc de Savoye répon dit 
— Ce n’eft point ce qn’cîn m’a, 
fait efpérer, lorfque j’ai confenti 
à envoyer mon fils Philibert à 
Madrid. Je ne me fbucie point 
de fufpenfion d’armes j je fuis en 
état de me défendre ; & je donne^ 
des ordres pour de nouvelles le- 
vées d’Infanrerie &c de Cava- 
lerie. 

Le Nonce pre{Tv)it le Duc de 
remettre fes différends entre les 
mains du Pape. A quoi ce Prin- 
ce repliquoit : — Si Sa Sain- 
teté exi^eoic de mdi que je de- 
man Jaffe pardon, je ne pour- 
rois lui obéir. Si , contre toute 
raifon , le Roi Catholique le 
voulo/t , j ’aimerois mieux lui 
envoyer encore les deux fils 
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qui me rellrenc , & m’expofer 
meme au danger d’une guerre , 
que de confencir à une fi grande 
indignité. Je n’ai rien concerté 
avec Henri IV au défavantage 
de là Couronne a’Efpagne. Si 
la France l’approuve , je ferai 
librement l’aveu des raifons qui 
me portent à venger les torts 
que j’ai reçus de la première. 
Depuis la mort de ce iMonar- 
que , la Reine m’a envoyé alTu- 
rer par une Ambafiade folem- 
nelle dans la perfonne de Bul- 
lion, qu’elle donnoit les mains 
au mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont , mais non 
aux entreprifes (a) ^ pour lef- 
quelles.le Roi ion époux m’a-: 
voit fait promefie. Je fins per- 
fuadé qu’elle me tiendra fidèle- 
ment parole quant à ce même 
mariage. Je me le fais fi forte- 

(a) Celles du Milanez, de Gênes , de Sa- 
vone, de Final ^ 
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ment mis dans la tête , je m’en 
promets tant de confolation 
pour mes vieux jours , tant de 
profpérité pour ma Alaifon &c 
mes Etats , que , s’il venoit à 
manquer , j’en mourrois de dou- 
leur , ou je me lailTerois aller à 
quelque parti diTerpéré donc les 
adhcrans de l’Efpagne feroienc 
caufc. 

Tel fut l’entretien du Duc de 
Savoye avec le Nonce auprès 
de fa perfonne. Sur les nouvel- 
les que ce Prince avoit eues de 
fon nls Philibert , concernant la 
façon dont on en ufoit à fon 
égard en Efpagne , il écrivit à 
Rome & à Paris , pour fçavoîr 
la manière dont il devoir fe 
conduire ; & cependant il fe 
munifToit de bonnes Troupes , 
& renforçoit fes-Places pour le 
cas de befoin. 

Carron {a) lui promit d’abord 

{a) Tréforier du Duc de Savoye. 
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par écrit, puis de vive voix, 1610. 
que le mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont aii- 
roit bientôt lieu {a). Il atten- 
doit donc avec l’impatience la 
plus grande ce jour li heureux 
pour lui i d’autant mieux qu’il lui 
venoic de divers endroits des avis 
de quantité de trames ourdies 
pour craverfer ion efpoîr. Ces 
avis,marque-c-ilàJacob(i^), me 
donnent de l’inquiétude. J’en ai 
beaucoup aulîî , en apprenant 
que les Efpagnols fe Font em- 
parés de Correggio & de Cafti- 
glione 5 qu’ils augmentent leur 
armement dans le Milanez , & ^ 

qu’ils parlent avec plus de hau- 
— ^ 

(a) Sans aucune condition, c’eft-à-dirc , 
fans la reftitution de la Brclfe , du Bugey, du 
Valromey, du pays de Gex , ou d’une partie 
de ces pays , 8c fans aucune autre des claufcs 
que le Duc avdit propofées. 

(à) Par fa lettre du lo Novembre i6io. 
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i6io. l’ordinaire. Je conjec- 

ture de-Ia qu’ils vivent dans une 
/orte de /écurice de la parc de 
la 'France , & qu’ils méditent 
quelque violence contre mes 
Etats , conformément aux con- 
feils qui leur ont été fuggérés 
par les Minifcres du Roi Ca- 
tholique en Italie , particulié- 
rement par D. francilco de 
Cadro {a). Ils continuent aufîi 
de faire efFort pour perfuader 
au Duc de Mantoue de confen- 
tir a l’échange du Alontferrat 
^ pour d autres pays j & je crains 
quils ne réulfillenc , au préju- 
dice de ma fortune. Le Nonce 
• auprès de ma perfonne ne celle 
de me dire que la Reine de 
France confent à cet échang-e, 
& qu’elle prellè les Parties de 
terminer i que le Pape le favo- 


( a ) AmbalTadcur d’Efpagnc auprès du Saint 
Siège. 
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rife auffi j & qu’il a envoyé pour 1610^ 
cet elFec à Aiantoue le Cardinal 
de Gonzague vers le Duc ion 
Père j que la P'rance & l’E/pa- 
gne font d’accord pour la dou- 
ble Alliance entre elles ( ) > 

que le Roi Catholique a une 
copie des Traités ftipulés à Bru- 
zoî i^b). Jugez donc où je vais 
me trouver , fi toutes ces chofes 
viennent à fe réalifer. Il ne me 
refte *d’autre efpérance , que 
dans la prompte conckilion du 
mariage de Aladame avec mon 
fils ; à laquelle je vous charge 
de travailler de tout votre pou- 
voir. Si vous y appercevez quel- 
que difficulté ou longueur, mar- 

{a) Pour le mariage du Dauphin avec la 
première Infante , & celui de Madame avec 
le Prince des Afturies. ' 

{b) Le Traité de Ligue, & celui du ma- 
riage de Madame avec le Prince de Piémont. 

On a vu l’un Sc l’autre dans les deux Parties 
précédentes de cet Ouvrage. 
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J g ^ Q ~ qiiez - le moi par un prompt 
Courier 5 afin que j’y cherche 
quelque remède , eu égard â 
mes affaires avec la Couronne 
d’Efpagne. 

Charles de Rbfîî , Serviteur 
du Duc de Mancoue , eft allé 
en France par un autre chemin 
que celui du Piémont , quoique 
plus long. Etant mon intime 
ami comme il eft, cela me rend 
fufpede fa négociation*, que 
vous épierez avec le plus grand 
foin. Il faudra lui perluader 
d’écrire à fon Maître de ne 
point changer un aufli beau 
pays que le Montferrat , pour 
des Places petites Ôc de nulle 
valeur ; fans compter l’altéra- 
tion qu’il cauferoit dans les pa- 
rens par l’aliénation d’un bien , 
fur lequel je prétends avoir bon 
droit, & pour lequel je fuis en 
traité. Comme cet échange eft 
préjudiciable auflî à la France , 
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faîtes en force que la Reine s’y 
oppofe 5 puifqu’il s’agit de l’a- 
grandiffement des Efpagnols , 
au voifinage de ce Royaume , 
contre lequel ils tournent enfin 
leur regard leur reflenti- 


ment. 


Fin de la Treiziéme Partie, 


M. DCC. LXVIII. 
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